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L?, .journée dii If avril peut être

ffiàrquèe d'une croix blanche. cdrririie

en faisaient leg'âhéièhs pour les jours

heureux, ou mieux encore d'une

Croix rouge, car cette journée à vu

toute une série de -victoires républi-

caines d'un bout à l'autre du terri-

toire de la République!

Dans le 'département de PËure,

hier encore inféodé à la réaction, où

l'on ne votait que pour les Janvier

de la Mothe et les de Broglie, pour

les candidats bonapartistes ou roya*

listes, niais toujours cléricaux, un

républicain, M. Milliard, vient d'être

élu, battant son concurrent monar-

chiste de près de trois mille voix.

Dans la Haute-Garonne, il y a bal-

lottage, four l'emporter sur le réac-

tionnaire, il a manqué 1,900 voix en-

viron à M. Calvinhacj candidat des

républicains, Mais si l'on songe que

la dèpùtatiôtï nommée dans la Haute-

Garonne, aux élections d'octobre

1885, était tout entière monarchiste,

on ne sera pas surpris que le candi-

dat républicain n'ait pu passer di-

manche au premier tour,- surtout si

. l'on -réfléchit que M. Calvi'nhac ap-

partient au parti avancé et que sa

place est marquée à l'Extrême-Gau-

che. C'est même ce dernier détail qui

explique son demi succès, M. Calvi-

nhac a été soutenu la mort dans

l'âme, par M. Reinach, dans la

République Française et par

le sénateur Hèbrard dans le Temps.

Certains électeurs opportunistes ont j

préféré se conformer aux répu-

gnances à peine dissimulées de

M. Reinach et.de M. Hèbrard plutôt

qu'à leurs objurgations de com-

mande en faveur de la discipline j

républicaine. Une fois de plus, on a

vu ce qui s'est passé tant de fois :

soucieux avant tout des intérês su-

périeurs de la République, fidèles à j
l'engagement pris, les radicaux, j

dans l'Eure, ont loyalement voté J

pour le candidat opportuniste contre j

le candidat monarchiste. Dans la

Haute-Garonne, au contraire, les

opportunistes, soucieux avant tout

des intérêts de leur coterie, ont

manqué, quelques-uns au moins, à

l'engagement pris par leur parti et

se sont abstenus, faisant ainsi le jeu

du candidat royaliste.

Ils ont quinze jours pour se re-

pentir de, cette félonie et pour assu-

rer le triomphe du candidat rôpubli-
cain. j

Dimanche encore, un républicain j

était élu conseiller général à Orléans., j

un autre à Lectoure; à Givors, la liste '

républicaine pour le conseil muni-

cipal passait tout entière, enfin à

Lyon où les réactionnaires n'osent

même plus affronter la lutte, les

électeurs municipaux répondaient

comme on l'a vu Mer.

L'attitude de la presse lyonnaise
à été assez curieuse à observer pen-

dant la dernière semaine. Les appré-

ciations sur le scrutin de dimanche

ne sont pas moins intéressantes.

Le Progrès qui 1' avait inséré les

noms des divers candidats sans

recommander personne, enregistre

le résultat sans plus de commentai-

res,

Le Petit, Lyonnais qui . avait recom-

mandétddtle monde se borne, égale-

ment, à pdblie'r les ©biffr'e's de scru-

tin: H M

lié Lyon-Ripiiblicain qui s'était,

lui àussr, à ped près désintéressé de

la question, et, qui avait simplement

invité, (seulement le matin du vote),

les électeurs à se rendre au scru-

tin, et' à nommer les candidats du

Central sans trop leur .dire

pOUrqUoij se plaint aujourd'hui du»

nombre des abstentions.

il s'en plaint, mais il se ies ex-

plique;

C'est une indifférence fort regrettable ;
qui se préoccupera des affaires de notre
ville, demande notre confrère, si neus nous
en désintéressons nous-mêmes ? Il est vrai
que beaucoup d'électeurs n'ont pas dû se
sentir très encouragés a Voter en lisant, au
dernier moment, sur les affiches du Comité
central, à la fin d'un mandat municipal sa-
gement rédigé, certain article réclamant la
suppression du Sénat.

Et il termine en jetant par dessus

bord un article du programme qui

lui semble détoner avec le modê-

rantisme bien connu du comité cen-

trai.
Le rédacteur en chef du Lyon-

Républicain qui, pour donner plus

de portée à cette note, l'a signée- de

ses initiales L. J., dit rudement son

fait à ce comité d'énergumènes et

d'éleuthéromanes, patron du farouche

Lavigne, et de' Cohendy plus incor-

ruptible que Robespierre.

Il était difficile, déelare sévèrement M. L.
Jantet, d'introduire dans un mandat muni-
cipal une clause politique aussi radicale-
ment impolitique. On se demande, en vé-
rité, comment il peut venir ENCORE à des
républicains l'idée de réclamer la suppres-
sion, du Sénat, qui est INCONTESTABLEMBPW
aujourd'hui une des meilleures garanties de
la République.

Si le Comité Central eût joint à ses autres
communications le texte du mandat qui con-
tenait cet article — et nous nous demandons
pourquoi il ne i*a pus fait, notre protesta-
tion ÉNERGIQUE ne se serait pas fait at- '
tendre.

Le Courrier de Lyon seul a |

défendu nettement le Comité cen- j

irai. Je n'estime pas que ce comité ait I

éprouvé un échec. Tel n'est pas no-

tre avis. Tel n'est pas non plus l'avis

des témoins qui ont assisté à la ba-

taille sans y prendre part et qui,

confondant dans une égale horreur

nos amis et ceux du Courrier, sont

assez bien placés pour apprécier net- j

tement la situation.

Voici comment ces témoins — les

journaux monarchistes de Lyon —

s'expriment à propos des élections

municipales de dimanche.

Le Nouvelliste :

Ls Cstnîtê centrai est battu dans les 3 - et
6- arrondissements; voilà le résultat le plus
clair de cette élection.

Dans le 3- comme dan« le 5; arrondisse-
ment les abstentions ont été nombreuses.

C'est de l'indifférence qui frise le mépris.

L'Express :

On voit qu'en somme un opportuniste est
seul élu.

Dans $« 5' arrondissement, les deux can-
didats du comité central sont assurés de

leur élection parce qu'ils n'ont pas de con-
currents ; mais ils n'ont pu reunir seule-
ment ie quart des inscrits. , ,.

Dans les 3- et 6- arrondissements, c est le
comité de l'Alliance qui a la majorité ; «3
opportunistes perdent du terrain.

En résumé, défaite partielle des opponvç
nisles, et surtout indifférence électorale

. complète.

Le Salut Public /

La caractéristique- dé l'é'lectïôrt d'hier a
été l'indifférence des électeurs, la constata-
tion des divisions du parti républicain et
r'affaiblîsssmspt sensible de l'influence du
comité centrai. . m .

L'examen du nombre des votants sntm
psisr prouver là vérité de ces observations.
La dernière, colle do la diminution de 1 in-
fluence du comité central est Corrb'boree, ce
matin, par un fait d'une certaine impor-

tance* ' ,,
Le Lyon rèpuoticain avait, jusqii a pré-

sent,, compté parmi les joui?îîaux qui defen-
drierit le comité central, et l'importance de
son, tirage donnait à cet appui une valeur
incontestable.

Or, le comité central se trouvant sans
doute débordé par les comités plus radicaux,
essaya, à la dernière heure, de sauver la si-
tuation de ses candidats au prix du sacrifice
de quelques-unes de ses théories. Il chercha
celle de ses, convictions à laquelle il tenait
le moins, et se décida à introduire dans son
programme, au dernier moment, un article
demandant la suppression du Sénat.

Le Lyon Républicain Droteste énergiqu e-
ment contre cette adjonction subreptice
dont il ne lui avait point été parlé pendant
la période électorale, et s'élève vivement
contre la suppression du. Sénat.

Il est probable que la défection du Lyon
Républicain entraînera celle d'un nombre
plus ou moins considérable ' d'adhérents du
comité central.

Le Comité central présentait cinq

candidats, il n'a pu en faire passer

qu'un seul. A moins de considérer

que la nomination de M. Cohendy,

qui n'avait pas de concurrent, soit

tellement importante qu'elle pusse

faire oublier MM. Valat, Lavigne et les

deux Collomb, Pierre et fils restés

sur le carreau électoral, on ne peut

pas voir un triomphe pour le Comité

central dans la journée de diman-

che.

Si, d'ailleurs, le Courrier lie

trouve pas le Comité central suffi-

samment battu pour qu'on lo plaigne.,,.

qu'il veuille bien faire aux électeurs

crédit de six jours seulement.

Dans les abstentionnistes du

Ye arrondissement, il n'y a pas que

des indifférents. Il y a des électeurs

qui ont voulu juger' en connaissance

de cause; maintenant qu'ils con-

naissent et qu'ils ont pu apprécier,

au point de vue politique, MM. La-

vigne et Collomb, on va, de notre

côté, leur présenter d'autres can-

didats, et pas plus tard que dimanche

prochain, il sera facile de constater

qu'« abstention » n'est pas toujours

synonyme d'indifférence.

Dans les deux autres arrondisse-

ments nos amis ont sept cents' voix de

majorité, nos adversaires ont fait

donner toutes leurs troupes et il

n'est pas probable qu'il pousse, d'ici

le 24, une nouvelle moisson d'élec-

teurs opportunistes pour le comité

central.

C'est une graine qui ne germe

plus guère depuis un certain temps,-

pas plus à la Guillotière qu'autre

part.

..-" ERNEST VAUQUELIN.

Paris, 18 avril.

La plupart des journaux s'occupent
du discours que M. Clemenceau vient
de prononcer à la Seyne, dans le Var;
ce chaleureux appel à l'union de tous
les républicains a, comme on pouvait
s'y attendre, un grand retentissement.
S'ensnit-il que les excellents conseils
dit' leader de l'extrême gauche aient
chance d'être suivis? Pour ma" part, je
n'en croîs rien.

Comme l'a dit en fort b®ns termes M.
Clemenceau, la discussion, contre- la-
quelle on voudrait réagir provient de
œ que, parmi les républicains, les uns',
considérant la République comme
achevée", reculent effrayés devant l'idée
seule d'opérer quelques réformes, tan-
dis que les autres voudraient démocra-
tiser nos institutions, débarrasser la
France des habitudes funestes et des
mœurs antiégalitaires que lui ont don-
nées douze siècles de monarchie, faire
aitï abus une guerre incessante, enju'n
mot tirer de la République toutes les
améliorations et tous les progrès que
comporte cette forme de gouverne-
ment.

(Êntre les républicains-bornés et les
républicains progressistes.] e crois bien
eue l'accord, si désirable pourtant, ne
s'établira pas de sitôt. M. "Clemenceau
serait certainement le dernier â con-
seiller à ses amis de suspendre la réa-
lisation -tîe leur programme ; les radi-
caux continueront donc, cela est cer-
tain, à réclamer de la République tou-
tes les utiles réformes qu'elle a mission _
défaire et qui, à -proprement parler,. '
sont la seule raison d'être. De' leur
côté, les opportunistes — il faut
bien les appeler par leur nom — con-
tinueront à s'opposer, comme ils l'ont
fait jusqu'ici, à toutes les innovations
démocratiques. Et la dirinson que dé-
plore l'éloquent député du Var persis-
tera, en dépit du péril monarchique,
qui cependant devrait conseiller l'u-

nion la plus étroite.
C'est qu'il est profondément humaine

que deux hommes ne puissent envi-
sager un unique objet sous le même
angle. Les opportunistes prétendent
qu'ils désirent, comme nous, l'avèrie-
..v;*;iu, de îâ démocratie, et je fetrx bien
les croire de bonne foi ; seulement, au
train dont ils marchent vers le but
commun, on peut affirmer que clans
cinquante ans nous serons à peu près
au point où nous sommes aujourd'hui.
Or, il est peu probable que le peuple
aiteacore cinquante années de patience;
si la République continue à faire faillite
à ses promesses, ceux qui l'ont accla-
mée, fondée et défendue, pourront bien
s'en désaffectionner.

C'est à quoi ae pensent guère, sem- •
ble-t-il, ceux qui conseillent le piéti-
nement sur place et poussent les hauts
cris lorsqu'un républicain moins timoré
propose quelque changement qui lui
paraît une amélioration. Un homme de
beaucoup d'esprit a défini ainsi l'oppor-
tunisme : « l'art de ne.jamais rien trou-
ver d'opportun. » Cela semble une bou-
tade ; c'est bel et bien une solide
vérité. -
 Quelle est, en effet, la réforme dont
l'opportunité n'ait pas été contestée par
ceux-là mêmes que M. Clemenceau
convie à l'union? Je prends un exem-
ple récent : l'extrême gauche a pro-
posé, dans la dernière session, la sup-
pression des sous-préfectures, rouage
administratif aussi coûteux qu'inutile.
Certes, la motion n'avait rien d'inat- l

tendu ni de révolutionnaire : il y a bien
un demi siècle que l'on se demande à
quoi servent les sous-préfets et que
l'on parle de les supprimer.Cependant;
vous avez vu avec quelle opiniâtreté
toute une partie de la gauche s'est op-
posée à l'adoption de cette réforme
anodine, qui permettrait pourtant de
réaliser une sérieuse économie,

Aujourd'hui. M. Go blet, qui a son
plan,' propose ingénieusement de. sup-
primer, non toutes les sous-préfectu-
res, mais seulement soixante-six d'en-
tre elles ; et, avec un machiavélisme
profond, il ordonne à ses préfets de
demander aux conseils généraux leur
avis sur ce projet. La réponse n'est pas
douteuse : il est bien certain que tou-
tes* ou presque toutes les assemblées
départementales vont se prononcer avec
empressement centre une mesure qui
enlèverait à un grand nombre de peti-
tes villes leur seul élément de vitalité
politique. S'il s'était agi d'une loi com-
mune, peut-être se serait-on résigné à
la subir, dans l'intérêt général. Mais
quelle est la sous-préfecture^ qui ad-
mettra qu'on lui enlève l'unique fleu-
ron de sa couronne, alors que la bour-
gade rivale, la sous-préfecture voisine
sera épargnée? Il va se produire, évi-
demment, ce qui s'est produit, il y a
quatre ans, quand il fut question de
supprimer un certain nombre de petits
tribunaux où les procès à juger sont
moins nombreux que les juges en exer-
cice : chaque député reconnaissait l'uti-
lité de la mesure, niais aucun d'eux
n'admettait que l'on touchât aux sièges
judiciaires do son département.

Jl en est de même pour toutes les ré-
formes; celles-là. seules sAit utiles et
possibles, qui sont radicales. En ma-
tière de finances, /comme en matière,
d'organisation .administrative ou de
politique générale, ies demi-mesures
sont non-seulement inefficaces, mais
toujours nuisibles et souvent désas-
treuses. Si, au lieu d'essayer d'appli-
quer le Concordat de Bonaparte, on
avait- employé â résoudre, une fois pour
toutes, la question des rapports de l'E-
glise et de l'Etat, le quart de la diplo-
matie qu'il a fallu pour résister aux
menées cléricales et faire rentrer dans
l'ordre les évoques, il y a longtemps
que le problème serait résolu, et que
la grosse difficulté devant laquelle on
hésite encore aujourd'hui aurait dis-

paru.
: Malheureusement, il est des républi-

cains aux yeux desquels toutes ces vé-
rités, pour nous évidentes, apparais-
sent comme des sophismes et a qui il
semble doux et commode de s'endor-
r«!t- (Unis Ta Ï.U de la -monarchie. Ceux-

là ne i\^iï'd-âéei'©n-> Pas a leurs aab»-
tutîes de' farniente ; P° mm e nous ne
renoncerons pas, nous, â #£f revendi-
cations et â nos luttes pour la'Co^q uete

d'un régime vraiment démocratique-
O'est -affaire de tempérament- et, aussi
le conscience. Les uns croient qu'il est
bon et sage de rester immobiles.; les
autres estiment que le devoir com-
nande de marcher en avant. Entre
jeux-ci et ceux-là, comment l'entente
s'éfcablirait-elle? M. Clemenceau ne
rpus l'a pas dit — et pour cause! —
lans s >n très remarquable et très ôîo-
pent discours de la Seyne.

Maurice RENAUD.

L'EMPRUNT DU CONGO
La Justice proteste, dans les termes

IU'OU va lire, contre l'émission en
?rance d& l'emprunt du Congo.

On nous affirme, de bonne source, que la
Société générale de Bruxelles a conclu un
arrangemeni avec la Banque de Paris et
des Pays-Bas, pour l'émission en France de
l'emprunt du Congo, montant comme le
savent nos. lecteurs, à l'a somme de 150 mil-
lions. On n'a pas oublié qu'il s'agit d'une
émission à lots. 'M. Jules Ferry avait pro-
mis par lettre d'autoriser la circulation en
France des titres de cet emprunt qui, d'a-
près la loi française, constituent de' vérita-
bles billets de loterie. Aujourd'hui  c'est M.
Goblet qui, sans consulter le Parlement,
autoriserait la circulation des billets de la
loterie belge. Nous ne pouvons accepter que
les; contribuables français soient invités à-
mettre la main à la pioche, pour rétablir la
fortune personnelle des Belges, gravement
compromise dams les affaires du Congo.
Nous supplions de nouveau M. Goblet de ne
se la»cer à aucun prix clans une si déplo-
rable aventure.

Les protestations de la. Justice ob-
tiennent, l'adhésion de tous les citoyens
qui réprouvent les opérations louches,
favorables aux opportunistes en géné-
rai et â Jules Ferry en particulier.
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DE LA «TRIBUNE»

Le Discours i I. Ilinieii à La Sep
Paris, 18 avrili

Le Petit Var et à sa suite plusieurs
journaux rapportent que M. Clémen-
c'éàu, dans une réunion publique â La
Seyne, aurait dit: « Le péril extérieur
né vient pas du peuple, il vient de
ceux qui sont à la tète de la nation. »
Appliquée à la nation française et à
son gouvernement, cette phrase serait
dénuée de sens. C'est du peuple alle-
mand et do ses gouvernants que M.
Clemenceau a parlé.

DUEL SANS MBRCï

Saumur, 18 avril.

On as.mre_ q-u'une rer;Co;:îrc rie:rp:as -
graves aurait eu lieu, ces jours der-
niers, dans le manège de Saumur, entre
deux élèves de l'école de cavalerie
MM. G. de Pnisaye et Effipis, le fils dû
médecin bien connu de l'hôpital de 3a
Charité.

M.. Empis. percé de part en part,
n aurait survécu que quelques minutes
à. ses blessures ; M. de Puisaye aurait
reçu au bras une blessure assez grave
pour nécessiter l'amputation.

LE NAUFRAGE D'UN VAPEUR
ANGLAIS

Ajaccio, 18 avril.

Le vapeur âiigiais échoué, mais non
ombré sur lS Roches-des~Moines,
renait de Bombay.

50 passagers ont pu atterrir. — 200
nfres sont encore en détregse à bord
îu vapeur.

Un vapeur de la compagnie. Morelli
;st parti avec le préfet et leconwul an-
glais opérer le sauvetage.

LA STATUE DE VBRGIN.GÉTORÏX~

•Gipn| ISavrii.

La ville de Cien. qui, la première se
ouleva contre la domination de Rome,
uvre une souscription nationale pour
lever une statue a, Vere,;.tjgélorix. ;

mm fie UTBiBIIHii 19 Avril 1881
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PAR

EMILE ZOLA

QUATRIÈME PARTIE

V

r-o.^, 31116 dern &rira un peu honteux de

ni 3n Qe forluae - On ne se vantait
Pas d avoir eu la Mouquette. En s'en
^"ant, U Se jura de ne point recom-

noacer.Etilluigardaitun souvenir ami-
ral pourtant, elle était une brave fille.

v i^and il rentra au coron, d'ailleurs,

o*L- os?s £raves qu'il apprit lui firent
oublier l'aventure. Le bruit courait
jue ia Compagnie consentirait peut*

,„ y une concession, si les délégué*
,-.uient, une nouvelle démarche près

âv, ; ? cte,ur - I)u m oins, des portons
ét«H ^Pandu ce bruit. La vérité

Si qUe~ dans la lutte engagée, laue sounrait plus encore que les mi-

neurs. Des deux côtés, l'obstination
entassait des ruines : tandis que le
travail crevait de faim, le capital se
détruisait. Chaque jour de chômage
emportait des centaines de mille francs.
Toute machine qui s'arrête, est une
machine morte. L'outillage et le ma-
tériel s'altéraient, l'argent immobi-
lise fondait, comme une earu bue par
du sable. Depuis que le faible stock
de houille s'épuisait sur le carreau des
fosses, la clientèle parlait de s'adresser
en Belgique; et il y avait là, pour
lavenir une menace. Mais ce qui
effrayait surtout la Compagnie ce
qu'elle cachait avec soin, f'êtàfeffi %«,

dégâts croissants, dans Tes" galeries et
les tai.ie>, IJGS por ions ne suffisaient

Pas mi raccommodage^ les bois cas-
saient de toutes parts, deséboulements
se produisaient à chaque heure, Bien-
tôt, les désastrsâ étaient, n'avenus tels,-
1«.Ti3 devaient nêcessltëf de .kmg*
MOis fo réparation, avant que l'aba-
tage pût être repris. Déjà, des his-
toires couraient la contrée : à Crève-
'v— trois cents mètres de voie
s'étaient effrondés d'un bloc, bouchant
l'accès de la veine Cinq-Paumes: à
Madeleine, la veine Maugrétout s'é-
miettait et s'emplissait d'eau. La Direc-
tion refusait d'en convenir, lorsque
brusquement, deux, accidents l'un sur
l'autre , l'avaient forcée d'avouer. Un
matin, près dq b Pielaine. on trouva
le sol feadn au-rfîessûs de la, galerie
nord de Miroa, éboulée de la veille;
et, ,Ie.leK<]em.ain, ce fut un affaissement
intérieur di^ Vcji'ettX oui ébranla tout
un coin ^ faubourg", au point que
de"? disons faillirent, disparaître. <

,c6nne et les délègues hésitaient a

risquer une démarche, sans connaître
les intentions ,de k .Régie. Dansaert,

- qu'ils interrogèrent, évita de rëpbtidf ë.:
certainement, on déplorait le malen-
tendu, on ferait tout au monde afin
d'amener une entente; mais il ne pré-
cisait pas. Ils finfrent par décider qu'ils
se rendraient près de M; Hennebeau,
pour mettre la raison de leur côté ; car
ils ne voulaient pas qu'on les accusât
plus tard d'avoir refusé à la Compagnie
u,ne occasion de reconnaître ses torts.
Seulement, ils jurèrent de ne céder
sur rien, de maintenir quand même
leurs conditions, qui étaient les seules
justes.

L'entrevue eut lieu le mardi, matin,
le jour ou le coron tombait â la misère
noire. Elle fut moins cordiale que la.
première, Mabeu parla encore, expli-
qua que les camarades les envoyaient
demander' si. ces messieurs n'avaient
rien de nouveau à leur dire. D'abord,
M. Hennebeau affecta la surprise : au-
cun ordre ne lui était parvenu, les
choses ne pouvaient changer tant que
le? mineurs persisteraient dans leur
révolte détestable : et cette raideur
autoritaire produisait l'effet le plus
fâcheux; àtal poîntque. si les dél gués
s'étaient dérangés avec des intentions
conciliantes, la façon dont on les rece-
vait aurait suffi à, les faire s'obstiner
d'avaatage. Ensuite, le directeur voulut
bien chercher un terrain de conces-
sions mutuelles : ainsi, les ouvriers
accepteraient le paiement rhi b-i qage
à part-, tandis que la Compagnie haus-
serait ce payement des deux centimes
dont ou l'accusait de profiter. Du reste,
il ajoutait qu'il prenait l'offre sur lui,
que rien n'était résolu, qu'il se flattait

pourtant d'obtenir à , Paris Cette* COH-
cession. Mais les délégués refusèrent
*5t répétèrent leurs exigences : le main-
tien de l'ancien système, avec une
hausse de cinq centimes par berline.
Alors, il avoua qu'il pouvait traiter
tout de suite, il les pressa d'accepter au
nom de leurs femmes et de leurs pe-
tits mourant de faim. Et, les yeux à
terre, le crâne dur, il s dirent non, tou-
jours non, d'un branle farouche. On se
sépara brutalement. M. Hennebeau
faisait claquer les portes. Etienne, Ma-
lien et les autres, s'en allaient, tapant
l'eùits grés talons sur le pavé, dans la
rage muette des vaincus pousses a

bout-
Vers deux heures, les femmes du co-

ron tentèrent, de leur côté, une dé-
marche près de Maigrat. Il n'y avait
plus que cet espoir, fléchir cet hom-
me, lui. arracher, une nouvelle semaine
de crédit. C'était une idée de la Ma-
heude qui comptait souvent trop sur
le bon cœur des gens. Elle décida la
Brûlé et la Levaque à l'accompagner ;
quant à la Pierronne, elle s'excusa,
elle raconta qu'elle ne pouvait quitter
Kerrod, dont la maladie n'en finissait
pas de guérir. D'autres femmes se joi-
gnirent à la ban.de, elles étaient bien
une vingtaine. Lorsque les bourg*us
de Montson les virent arriver, tenant
la largeur de la route, sombres et mi-
sérables, ils hochèrent la tête d'inqiue-
'ude- Des portes se fermèrent, une
dame cacha son argenterie. On les ren-
contrait ainsi pour la première fois, et
"en n'était d'un plus mauvais signe :
d'ordinaire, tout se gâtait, quand les
femmes battaient ainsi les chemins.
Chez Maigrat, il v eu t une scène vio-

lente. D'abord, il les avait, fait entrer,
ricanant, feignant de croire qu'elles
vena/ttut payer leurs dettes : ça, c'était
gentil, de s'être entendu, pour appor-
ter l'argent d

f
nr? coup. Puis, dès que

la Maheude eut pris la parole, il affecta
de s'emporter. Est-ce qu'elles se ii-
c'hfîieut du. monde ? Encore du crédit,
elles rêvaient donc de le mettre sur la
paille? Non, plus une pomme déterre,
plus une miette de pain ! Et il les ren-
voyait h l'épicier Verdonck, aux bou-
langers Cai-ouble et Smelten, puis-
qu'elles se servaient chez eux, mainte-
nant. Les femmes l'éco-utaient d'un air
d'humilité peureuse, s'excusaient, guet-
taient dans ses yeux s'il se laissait at-
tendrir. 11 récommença à dire des far-
ces, il offrit sa boutique à la, Brûlé, si
elle ie prenait pour galant. Une telle
lâcheté les tenait toutes . qu'elles en
rirent ; et, la Levaque renchérit, déclara

> qu'ell e voulait bien, elle. Mais il fut
aussitôt grossier, il les poussa vers la
porte. Comme elles insistaient, sup-
pliantes, il en brutalisa, une. Les au-
tres, sur le trattolr, le traitèrent de
venin, tandià que la Maheude, les deux
bras en U<ùr, dans un élan d'indignation

vengeresse, appelait la mort, en criant
qu'un homme pareil ne méritait pas de

mmiger.
Le retour au coron fut lugubre.

Qù al les femmes rentrèrent lesmains
vides, les hommes les regardèrent, puis

baissèrent la tête. C'était fini, la jour-
née s'achèverait sans une cuillerée de
soupe; et les autres journées s'éten-
daient dans une ombre glacée, ou ne
luisait pas un espoir. Ils avaient voulu
cela, aucun ne narlait de se rendre.
Cet excès de misère les faisait s'entêter

davantage, muets, comme des bêtes
traquées, résolues à mourir au fond de
leur trou, plutôt que d'«n sortir. Qui
aurait osé parTcr J« premier de sou-
mission? on. avait juré a\v,c les cama-
rades détenir tous 'ensemble et tous
tiendraient, "ai^i qaon tenait à. la
fosse,, quand :' yen ivait un sous un.
obouïoment? c% .ie. .devait, ils étaient
la-bas a une bonne èooï'a. pour savoir
se résigner;' on pouvait se serrer le
ventre pondant' : >iii jours, lorsqu'on
avalait le feu c-' i'oau depuis Page 'de
douze ans; et !cs(».1évouom«nt s« dou-
blait ainsi d'ua ourmffi de soldats,
d'hommes fiers do leur métier, avant
pris, dans leur lutte quotidienne contre
la mort, une y/m1ar-lise dn sacrifice.

Chez }9A Malien, la Soirée fat af-
freuse. Tous se taisaient, assis devant
lo feu mouran Loi; fumait ia dernière pâ-
téed'escaillage. Après avoir vidé les ma-

telas poignéeàpoigrjée,oos'était'décidé
l'avant-veilîe à vendre pour trois francs
le coucou ;.ct îa pièce semblait nue et
morte, depuis que le tacv.e familier ne
l'emplissait plus de son bruit. Mainte-
nant, au milieu du buffet, il ne restait
d'autre luxe que la boite de carton
rose, un ancien cadeau de Mabeu. au-
quel la Maheude tenait comme à un bi-
jou. Les deux bonnes chaises étaient,
parties, le gère Bor.nemort et les en-
fants se seraient sur un vieux banc
moussu, rentré du jardin. Et le cré-
puscule livide qui" tombait, semblait
augmenter le froid.

( A suivre, >



LA TRIBUNE

Deux comités se sont formés, un co-
mité d'honueur et un comité d'exécu-
tion. Le comité d'honneur a pour pré-
sidents les ministres de la guerre, de
f instruction publique et dés beaux-arts,.

MALADIE DU PÈRE LOYSON

Paris, 18 mars.

Le père Loyson (ex-père Hya-
cinthe), est gravement malade et a dû
cesser d'officier dans sa chapelle.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
COMPLÉMENTAIRE

Paris, 18 avril.

M. Grévy vient de signer,sur la pro-
position du ministre de l'intérieur le
mouvement administratif complémen-
taire suivant :

M. de Pincé, nommé dans le précé-
dent mouvement, secrétaire généra.!
des Alpes-Maritimes, est maintenu, sur
sa demande, dans le Calvados.

M. Bru d'Esquille, secrétaire généra!
de la Dordogne, est nommé dans les
Alpes-Maritimes.

M. Alapetite, nommé parle dernier
décret secrétaire général dans le Cal -

. vados, passe dans la Dordogne.

mCIDENT AU CONSEIL GÉNÉRAL
DE BELFORT

Belfort, 18 avril.

L'ouverture de la session du conseil
général du territoire de Belfort a été
marquée par un incident dont voici les
détails.

Au début de la séance, M. Warnod,
vice-président, lut une lettre de M.
Japy, président, dans laquelle ce der-
nier s'excusait de ne pouvoir prendre
part, pour raison de santé, à la ses-
sion'.

M. Erery, sénateur , et membre du
conseil, déclara aussitôt qu'il refuse-
rait de siéger tant que M. Japy ne se-
rait pas parvenu.

M. G-rizez, membre républicain se
joignit à M. Frery et tous deux quit4
tèrent la salle..

Le conseil général ne comprenant
que 5 membres" le départ des deux con-
seillers républicains réduisait l'assem-
blée à 2 membres seulement, tous deux
réactionnaires, M. Warnod vice-prési
dent et M. Keller qui n'ont pas pu dé-
libérer valablement.

L'administraleur de Belfort va, pour
appliquer la loi du 1- avril 1886, con-
voquer de nouveau dans les 48 heures.. 1
le conseil qui pourra alors délibérer'
valablement.  ' 

LE PAIN CHER

Narbonne, 18 avril, 1

On annonce, dit le Salut de l'Aude,
que le prix du pain a subi à Narbonnt
une augmentation de 2 centimes par
kilogramme..

L'ITALIE ET L'EXPOSITION'

Paris, 18 avril.

Le Diritto annonce que l'Italie avait
officiellemement répondu qu'elle ne
participerait point à l'Exposition.

Le Temps dément cette nouvelle et
affirme que la réponse officielle de
l'Italie n'est point encore parvenue à
Paris.

Paris, 18 avril.

La deuxième sous-commission des
travaux de l'Exposition de 1889 s'est
réunie aujourd'hui, et a approuvé la
livraison des verres striés destinés à
la couverture de la galerie des ma-
chines. Elle a arrêté ensuite les terme:;
de la convention â passer avec la ville
pour la fourniture destinée à l'alimen-
tation de l'Exposition.

.. „—.— —4° ——

IHIIHENSe INCENDIE

. Genève, 18 avril.
TJngrandincendies'est déclaré, lavaatder^-

niérehuit, vers doux heures du matin, aux
numéros 10 et 12, de la rue Thalberg, à Ge-
nève. Les pompiers de la ville, do Lancy et
dé Sanconnex, ont apporté las premiers se-
cours.

Aucun- accident de personnes n'est a si-
gnaler. Le vent violent, qui venait du uord,
et soufflait depuis deux jours sur Genève, fit
craindre, pendaht quelques instants, à tir-
plus grand sinistre.

La toiture' des deux maisons, a, été rapide-
ment- la proie dés flammes; les apparte-
ments inférieurs ont beaucoup souffert de
l'inondation produite par les pompes réu-
nies. A 4 heures du matin, tout danger étai'
conjuré; mais, à 6 heures, plusieurs pompes
surveillaient oncore le foyer de l'incendie.

LÀ POLITIQUE ITALIENNE
Rome; 18 avril.

La déclaration ministérielle qui sera lue
à l'ouverture de la Chambre sera très courte .

La longueur cle la crise sera expliquée par
le besoin de constituer un cabinet fortement
soutenu par lé Parlement, afin de faire face
à la situation des affaires d'Afrique.

On fera appel à la conciliation des partis.
La déclaration ' évitera de parler de la poli-
tique étrangère et des alliances. Elle signa-
lera' les armements des puissances pour
justifier la demande des crédits de guerre.
Elle se terminera par un exposé des projets
financiers du cabinet.

Le conseil des ministres a décidé que la
direction de la politique africaine partagée
jusqu'à présent entre les deux ministères
des affaires étrangères et de la guerre res-
sortira désormais au dernier.

Le ministre de la guerre aurait l'intention
de former des corps de troupes coloniales. Il
veut aussi augmenter les armes spéciales,
artillerie, génie, cavalerie.

On dit queM.doSoïms, ambassadeur d'Al-
lemagne à Madrid, sera nommé ambassa-
deur â Rome en remplacement de M. Von
Kendel.

Dépêches ê l'fitranger
Par fil spécial de la Tribune

LES RESTES OE ROSSINI
Florence, 18 avril..

Hier est parti pour Paris M. le marquis
Torrigiani, sréçiaïement chargé -par le gou-
vernement italien de recevoir les restes de
Rossini et de les transporter à. Florence où
ils seront déposés le 3 mai daiis l'église do
Santa-Croce.

RAPPEL OE L'ÉHVOYÉ ITALIEN
Bucharest, 18 avril.

D'après un bruit qui se répand, le comte
Tornielli, envoyé de l'Italie à Bucharest va :
être rappelé à cause de la trop grande in-
timité qu'il avait avec M. Ilitrovo, ministre !
de Russie.

On regarde ce . déplacement comme une !
nouvelle preuve de l'alliance intime qui |
existe entre l'Italie et l'Allemagne.

CARAVANE DE MORMONS 
Londres, 18 avril. !

Une caravane de trois cents Mormons i
s'est embarquée hier à Livêroool allant s'é- !
tablir à Lake-Salt City (Utah).

TENTATIVE CRIMINELLE . |

Londres, 17 avril. j

M. Hégasty, magistrat très impopulaire,
a été blessé samedi d'un coup de fusil près
la gare de Mill's-Street. Le coupable a été
arrêté. «

EU AFGHANISTAN
Bombay, 18 avril.

Les derniers avis de l'Afghanistan cons-
tatent que les forces des Gliilzaîs du sud sont
telles que les troupes envoyées de Candahar
sont Obligées de se retrancher.

Londres, 18 avril.

Une dépêche de Constantinople, adressée
au Times, signale un échange très actif de
communications entre la Russie et la Perse
au sujet de l'Afghanistan.

 -£IOE-JJt.GREyE DEJGHICAGO
New-York, 18 avril.

La grève des menuisiers de Chicago est
terminée.

SÉCHERESSE AU. TEXAS
Nouvelle-Orléans, 18. avril.

Par suite de la sécheresse, 4,000 familiee
dans le Texas sont.réduites à la plus extrêms
misère.

. LA SANTÉ-'DU PRINCE DE PRUSSE
Berlin, 18 avril, i

Une affection dont est atteint le prince S
impérial de Prusse paraît présenter un ca- f
ractère cancéreux. i

 ".-»mjgB— — -.

LES AFFAIRES OE BULGARIE !
 _  i

Sofia, 18 avril. |

Un regrettable incident s'est produit a j
Bourgas. Deux soldats ont arrêté M.Richard, j
viceTconsul anglais, qu'ils prenaient pour ,
un espion. Le préfet et le commandant mi- \
litaire de Bourgas ont reçu l'ordre de se j
rendre auprès du consul pour lui faire des ?
excuses officielles.  ' |

Vienne, 18 avril.'

Une dépêche de Roustchquk dit que le ;
ministre de la guerre bulgare vient de com- [•
bler les vides causés par les démissions des
officiers partisans de la Russie.

30 capitaines passent commandants ; 70
lieutenants deviennent capitaines ; 60 sous-
lieutenant sont nommés lieutenants, et 170
cadets sont faits officiers.

L'instruction du corps des officiers est dé- '
plorable. Beaucoup ont à peine reçu l'en-
seignement primaire.

Londres, 18 avril.

Le Times dit que les rapports entre la
Russie et la Roumanie se sont refroidis à
cause, de l'attitude du gouvernement rou-
main à l'égard des réfugiés bulgares.

On dit que la Roumanie aurait l'intention
de demander le rappel et le remplacement
du ministro de Russie à Bucharest.

La Persécution Allemande
Strasbourg, 18 avril.

La série continue :

La police de Mulhouse vient d'expul-
ser M. 'Louis Zizlin, négociant dans
cette ville et lieutenant dans l'armée
territoriale française. M. Zizlin a, d'ail-
leurs obtenu un délai de vingt jours

-avant.de quitter Mulhouse pour se ren-
dre à Belfort.

MM. Edouard Eichert, Meyer et Ca- !
mille Miinzer, qui avaient été arrêtés à
Mulhouse sous l'inculpation d'être affi-
liés à la Ligue des patriotes, ont été
remis en liberté mercredi soir;-

Le sieur Batal, employé à la gare j
d'Ars-sur-Moselle, accusé d'offense en-
vers l'empereur, a été mis en état d'ar-
restation, ,

La gendarmerie a également mis en
état d'arrestation M. Fuchs, proprié- j
'taire et comptable à Haguenau. M.
Fuchs est accusé d'avoir tenu des pro- !
pos injurieux pour l'empereur d'Alle-
magne, à, propos de l'anniversaire de
la naissance du souverain.

L'Express de Mulhouse annonee que
l'artillerie de réserve est convoquée
pour demain lundi. La période d'exer-
cice durera du 18 au 29, c'est-à-dire
douze jours.

LA SUISSE ET IES ETATS-UNIS
•Berne, 18 avril.

Le Conseil fédéral a été informé par la lé-
gation suisse à Washington, que le gouver-
nement américain, par une note du 18 mars
avait déclaré adhérer aux stipulations de la
convention internationale, relative à la pro-
tection de la propriété industrielle.

Le Conseil fédéral a fixé l'entrée des Etats-
Unis dans l'Union internationale au 18 mars
de cette année. 11 a été donné connaissance
de cette accession auxEtats faisant partie de I
l'Union, soit : Belgique, Brésil, République
Dominicaine, France, Grande-Bretagne, Es-
pagne, Guatemala, Italie, Pays-Bas, Nor-
vège, Portugal, Salvador, Suède et Tunisie.

 «— 

Le Conflit Anglo-Haïtien- .

Paris, 18 avril.

Le conflit angl ©'-haïtien ne paraît pas
être encore terminé. En effet, M. La-
forestrie, ministre d'Haïti à Paris, com-
munique la note suivante aux jour-
naux :

Le Temps publie une note qui tend à faire j
îroire que Je gouvernement haïtien a. s
senti à payer au gouvernement anglais une '
somme de 800,000 fr. Je m'empresse de vous
faire connaître que cette nouvelle n'est pas
3xacte. Mon gouvernement ne peut admettre
.'intervention d'une puissance étrangère en
'aveur de l'un de ses propres nationaux,! ni
transiger sur une pareille question. La seule
transaction à laquelle, par déférence pour le |
gouvernement de Sa Majesté britannique, \
ious puissions souscrire, et que nous n'avons j
3essé de proposer, consisterait à soumettre j
le différend à l'arbitrage d'une puissance
.unie.

il lili reSspii il SQÎSSB.
Berne, 18 avril.

Un grand débat a été engagé au conseil
les Etats, reletivement à la contestation
dite cle Manahilf. Il s'agit encore d'une que-
relle confessionnelle entre les catholiques
orthodoxes et les catholiques libéraux.

Ces derniers, qui ont formé une petite
iommunauté à Lucerne, réclament pour cé-
ébrer leur culte une église à- Lucerne, ville
pii en possède un grand nombre, ils ont I
été les yeux sur ia petite église des Ursu- \
ln.es dite de -Manahilf.

Le gouvernement lueernois, quia' la sur-
veillance et la gardé des églises a refusé de
.'accorder. Il a eu recours aux Chambres. I
Le conseil national a décidé en principe que
.es catholiques libéraux étaient fondés à
lemander l'église , quitte à eux de faire !

Le conseil des Etats est nanti de la mm*

catholique libérale
 de ta eommu

™uté

LE VOYAGE DU KHAN DE KHIVA

A„ , , , Moscou, 18 avril.

tûanoa commandant du district de M«rw,
en conséquence des ordres reçus de Saint-
Pétersbourg, a fait les préparatifs nécessai-
res Pour la réception solennelle du khan de
tvinva qui _ entreprendra sous peu son

M°yag- Pr°Jete en Europe en passant par

Durant l'absence du khan, Khiva sera
gouvernée par l'héritier du Khanat, en qua-
lité de régent. •

Le khan se rendra d'abord à Pétersbourg
et de la à Berlin, Bruxelles. Londres. Il re-
tourne a Khiva par Paris, Vienne et Cons-
tantinople.

A LA 3" PJk©e

NOUVELLES MILITAIRES.

LES TROUPES ALPINES
L'état-major général du ministre vient

de donner des ordres pour que le 23e batail-
lon alpin de chasseurs quitte Arles, ie 18
avril, et se rende, par étapes, dans les can-
tonnements d'été qui lui ont été assignes
dans les vallées du Var et de la Tinée.

La P'8 période de cantonnement commen-
cera le l 8r mai et se terminera le 25 juin.
Elle sera suivie d'une marcha de 30 jours
qui prendra fia le 26 juillet.

Du 27 juillet au 20 août, le bataillon sera
cle nouveau cantonné dans ies vallées de la
Tinée, du Var et du Vèrdon.   ' "

Enfin, le 21 août, le bataillon partira
pour Arles, oit il rentrera le premier sep-
tembre. '

Pendant la première période de canton-
nements, l'état-major du 23e bataillon ré-
sidéra successivement dans les localités
suivantes :

Du l 6r au 15 mai, St-Sauveur :
Du 16 au 31, Isola ;
Du 1er au 10 juin, St-Etienne ;
Du 11 au 25, Beuil.
La 8° batterie du 38e d'artillerie, qui fait

également partie du 6e groupe alpin quit-
tera Nîmes ie 17 mai et arrivera à Isola le
l 8r juin.; elle y restera du 1er au 10 juin et
occupera ensuite. du 11 au 25 juin le village
de Beuil.

Les 22" et 28e bataillon ©nt quitté Lyon '
pour leurs cantionnements d'été.

Le 12e bataillon, qui est à Embrun, parti-
ra dans le courant déniai, ainsi que lé 14°
qui est à Grenoble.

Les 6e et 7° sont partis de Marseille depuis
le 4.

Tous ces bataillons exécutent des marches
st. manœuvres analogues à celles que nous
iétailkms plus haut pour le 23° bataillon.

 • ..'< ."-. ' "Wr/, „::.:,.:

"-Nota;- eoMeupondatit particulier de Mâcon
tous adresse le compte-readu suivant de la
xmférence.qui a eu lieu, dimanche, à Pierre-
îlos :

Hier a eu lieu, comme nous l'avons
annoncé, la conférence organisée par
.& cercle des Amis du Prc>grès.

Bien, avant deux heures; la salle était
iéjà comble. Plus de cinq cents ci-
toyens se pressaient dans la salle du
rnianon, coquettement' arrangé® pour
a circonstance.

A deux heures et quart, nos députés,
3oullay, Boysset, Lacretelle, Simyan,
'ont leur entrée dans la salle accom-
jagnés du président du Cercle du' Pro-
grès, du maire de Pierreclos et des
nombres du Cercle.

Un grand nombre de maires et cen- J
seillers municipaux des communes,
roisines les accompagnent.

La Fanfare de Pierreclos, sous l'ha- j
aile direction de M. Desroche salue
'arrivée des conférenciers par une
narche très brillamment exécutée.

Puis le citoyen Balvay, président |
lu Cercle, un des plus vaillants repu-
dicaihs de ia région, ouvre la. séance j
iar une allocution, fort applaudie que ;

mus résumons ci-de.ssous •

Après avoir remercié ses concitoyens d'à- j
.-oir répondu avec tant d'empressement a j
'invitation du Cercle des Amis du Progrès, 

le citoyen Balvay présente les conférenciers
et continue en ces termes :

« M. Boullay, notre représentant spécial,
car je dois vous dire, messieurs, qu'au Con-
grès de Châlon, M. Boullay s'est bien charge
de représenter tout spécialement l'agricul-
ture, et js puis le dire ici, sans craindre
d'être démenti par personne, que jamais
plus grande cause- n'a trouvé meilleur avo-
cat. Placé par ses relations entre le produc-
teur et le consommateur, monsieur Boullay,
est mieux que personne S même de connaî-
tre nos besoins et de défendre nos intérêts.
Il nous l'a prouvé, du reste, efl;étant l'au-
teur d'un projet de loi qui, quoique amènes
apporte eneoré quelques salutaires soulage-
ments aux petits propriétaires. r ,

M. Simyan, notre jeune et vaillant députe,
a su déjà, par sa rare connaissance des '
affaires et par son activité infatigable, con-
quérir une des premières places a la
chambre. Soldat dévoué de la grande armée
républicaine, il marche droit devant lui sans
s'inquiéter de ses ennemis. On se rappellera
toujours avec quelle énergie, il y a quelque
temps déjà, il fustigea les monarchistes a
Cluny et à Mâcon, qui dévièrent de la ligne
droite et jetèrent leurs programmes par
dessus les moulins.

M. de Lacretelle, la personnification de
l'honnêteté politique; depuis bien longtemps
nous le voyons sur la brèche, combattant le
bon combat. Ennemi déclaré de l'empire, il
le combattit en toute occasion et paya cher
son amour pour la liberté.

Avec des représentants comme M. de
Lacretelle, les électeurs peuvent regarder
l'avenir avec confiance, car ils n'ont a
craindre aucune trahison.

M.Boysset,un des hommes les plue considé-
rés de la Chambre, un de ces esprits d'élite
devant lesquels tôt ou tard on est oblige de
s'incliner. M. Boysset doit la haute consi-
dération dont il jouit non seulement à son
immense connaissance des affairés, mais

*encore à cet esprit ferme et droit que ses
adversaires politiques mêmes lui recon-
naissent.

M. Boysset n'est pas arrivé au faîte du
pouvoir, il le doit, ce que nous considérons
comme une bonne fortune, pour lui et pour
nous, justement à. cette indépendance de
caractère qui le distingue entre tous.

Cette qualité très rare autrefois est en-
core si rare aujourd'hui que nous devons
nous féliciter hautement de la trouver chez
M. Boysset à un degré aussi éminent.

Il ne faut pas nous y tromper, messieurs,
l'indépendance de caractère des députés
fait la sécurité des électeurs et . leur' ga-
rantit, qu'à un moment donné, leurs élus né
fouleront pas audacieusement à leurs pieds,
comme cela s'est vu malheureusement, si
souvent, le programme qu'ils avaient mis-
sion de défendre. »

M. Balvay propose alors à la" réu-
nion de nommer président M, Boullay
qui est acclamé et prend alors le fau-
teuil de la présidence.

M. Boullay commence par remercier . la .
réunion du grand honneur qu'elle lui fait en
l'appelant à la présidence et remercie en
outre les membres du cercle de l'aimable
invitation qu'ils lui ont adressée. Il a été
heureux de s'y rendre parce qu'il connait de
longue date ces populations au milieu des-
quelles il a constamment vécu et dont il a
toujours apprécié l'ardeur et les convictions
républicaines.

II dit que si toute la députation radicale
de Saône-et-Loire ne se trouvé pas ici, c'est
ea raison d'engagements antérieurs. Il affir-
me d'ailleurs, que tous s'efforceront de ré-
pondre par leur vote à la confiance qui leur
a. été accordée par la population de Pierre-
clos, l©rs des élections de 1885.

M. Boullay s'excuse de ne pas garder
longtemps la parole à cause ds> ses fonctions
de président. II désire le plus tôt possible
céder la parole à ses amis et collègues. Il ne
peut cependant pas oublier l'invitation que
lui a faite M,. Balvay de donner quelques
renseignements sur la "proposition de loi
qu'il a eu l'honneur de présenter a, la Cham-
bre avec tous ses collègues sur une ques-
tion qui intéresse vivement les populations
du Maçonnais. Il veut parler du dégrève-
ment des vignes phylloxérôes. Il regrette
que la Chambre ne lui ait pas donné satis-
faction complète. II lui semblait qu'il était
de toute justice que les terrains où les vi-
gnes ©Ut été arrachées en raison du fléau
fussent sinon exonérées entièrement, du
moins ramenées à la' dernière catégorie.

La Chambre pour une raison d'économie
en a décidé autrement, mais à une. très
faible majorité, et il espère, que, dans un
avenir prochain, il sera fait droit aux justes
réclamations des propriétaires de vignes,
qui ne réclament aucune, faveur mais qui
veulent la justice égale pour tous.

Mais ce que M. Boullay regrette beaucoup
plus encore, c'est le vote de cette loi sur les
céréales qui a déjà pour effet immédiat le
renchérissement du prix du pain. Il sait
qu'ici, il se trouve' au milieu de gens qui
font passer les intérêts de • tous avant leurs
intérêts particuliers, et il félicite la popula-
tion vïticole 'de Saône-et-Loire cle sa vail-
lante attitude toutes les fois qu'il s'est agi
de protester contre les surtaxes des blés. Il
les invite à persévérer et à joindre leurs
efforts à ceux de la ligue, .qui se forme à
Paris pour agir avec la plus grande énergie

1
 contre cette loi qu'on a pu justement am^i
la loi de iamme. appeler

Après ce discours, très fréquemment
souligne par d'unanimes applaudi.!nt

menu, M. Boullay donne la paroil^'
son collègue de Lacretelle. a

Nous ne pouvons, très .à rec-ret „
produire cette chaleureuse haran» ,
qui a vivement impressionna v^'
toire : . dU{u-

M.de LacretèUe,éToquaatle souvenir,,
core si vivant dans ces contrées ritf a~
illustre ami Lamartine,' trace à lar^ t,,^
le tableau de cette république que concev' ?
Lamartine, qui doit être l'idéal détona
.républicains. xous les

Dans un magnifique langage, il mont,. ,
;gvand poète devenu, après les journées rwfé%ner, le chef incontesté du pays ei tir
tarif, de son pouvoir pour donner à' la TW,
le suffrage universel, cette arme si nui«t„f
qui a fait las Français des hommesi libV * ?
des citoyens,, an lieu de rester les sntt
d'un monarque quelconque. J xs

Il rappelle av.e Lamartine avec son «rén'-
prophétique et c-& compréhension grandir,^
de la République véritablement démocriti
que réclama dès ce moment et réclama tn
jours p»ur son »avs la liberté de consciente
pour tous, qui doit se traduire dans ta w
par la séparation des Eglises et de l'Etat
_ Pourquoi faut-il qae nous soyons toujours
a attendre cette reforme si souvent promis
et si souvent ajournée 1

Pourquoi faut-il que nous restions nloa
gés dans une inertie dent on commence ?
s'impatieater partout? '

M. de Lacretelle y voit trois causes prin
cipales : c'est d'abord la lenteur des travaux
pariementaires sans cesse interrompus par
des vacances rendues • nécessaires par k
cumul des fonctions de députés et de con-
seillers généraux-

C'est ensuite l'existence d'un Sénat éma-
nant d'un suffrags restreint et qui ne repré-
sente nullement les masses profondes de là
démocratie.

C'est enfin la résistance des opportunistes
qui ne peuvent se résoudre à abandonner
leurs vieilles doctrines d'ir.umobilité.

11 faudra pourtant bien arriver aux ré-
formes, et c'est sur le- pays que compte La-
cretelle pour faire une République de pro-
grès et de liberté.

Après M. de Lacretelle, M. Simyan
prend la parole.

Après avoir, remercié les organisateurs de
la conférence ' d>. leur aimable invitation et-
après avoir insisté sur la nécessité des rap-
ports entre l'es élu.s et leurs électeurs, il ar-
rive à la situation politique. Il montre les
progrès, de .la République, dans toutes les
élections qui se font clans les départements,
l'effondrement du parti monarchique. Et ce-
pendant les. réactionnaires font" tout leur
possible pour faire croire «ncot'e à leur exis-
tence. Ils s'agitent dans le vide et quand on
leur aura enlevé les alliés qu'ils cJOHiServent
dans l'administration, quand on se sera dé-
cidé à à faire l'épuration du pérsonel,- c'en
sera fait d'eux à jamais.

Mais il faut qu'on la fasse, cette épuration,
il ne faut pas qu'on puisse voir certains- foiw?-
tioanaires réserver leurs faveurs pour lea
cléricaux, il ne faut pas qu'on puisse voir
certains curés par exemple, que connaissent
bien, les habitants du Mâ.connais, ayant com-
mis .des délits électoraux, rester tranquilles;
dans leurs cures, alors que d'autres citoyens,
seraient impitoyablement poursuivis. -Ce-,
n'est pas là de la justice égale pour tous, et
la République ne doit pas distinguer entre
les coupables. Mais l'épuration la plus né-
cessaire et la plus complète, c'est la mesure
qui supprimera d'un coup par la séparation
de l'Eglise et de l'Etat toute cette catégorie',
de fonctionnaires enjupormés qui .consacrent
l'argent que leur donne la République' i
combattre la' République et' les républi-
cains.

Pourquoi donc tant tarder à faire cette
réforme, pourquoi ne- pas aborder les
autres? Et si nous vouions faire aimer la
République, si nous voûtons ramener tous
les hésitants en faisant les réformes pro-
mises, en abaissant la réforme de l'impôt,,
en supprimant cet odieux régime de l'exer-
cice, en remplaçant les prestations?

Le pays a droit à toutes ïèë réformes, il y
compte et il s'étonne de voir des répu-
blicains se refuser à cette politique vérita-
blement démocratique. La France tout
entière veut marcher de I'avanfr'et elle saura
le montrer dans toutes les- manifestations;
électorales,, où elle affirmera son inébran-
lable attachement à la République et à la
liberté..

Après ce discours, qui a soulevé
pendant toute la durée des brevos
unanimes, M. Boysset prend à son tour
la parole.  Nous ne pouvons donner
qu'un très court résumé des lumineuses
explications données par M. Boysset
sur les travaux de la Chambre £t sur
l'évolution que doit' suivre, suivant lui;
le parlement républicain. Les habitants
de Pierreclos, qui ne- connaissaient
encore que de réputation le vieuï
lutteur de. la démocratie dé Saône-
et-Loire lui ont montré combien sa
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— Va, mon bonhomma, murmura le
notaire, je sais ce qu'il faut faire, et si
tu pars, c'est qu'il n'y aura pas moyen
que tu fasses autrement.

— La campagne a été très dure,
alors? dit lia Livmière à Sèverac.

— Il a fallu endurer surtout de
grandes privations, répondit P:erre.
Le manque d'eau nous a fait beaucoup
souffrir. Dans ie désert, toute ' la stra-
tégie consiste à s'emparer des puits et
dès sources. Celui qui tient les pointe
d'eau est maître de h. situation. Les

Arabes Ont, d'ailleurs, de très grands
avantages sur nous, dans cette guerre:
ils sont, d'une sobriété incroyable, et
leurs chevaux sont comme eux. Bêtes
et gens parcourent des distances énor-
mes sans boire et presque sans manger.
Nos soldats sont incapables de suppor-
ter une telle abstinence et ils meurent
de misère.

— Les avez-vous vus de près, ces
vilains singes-là? demanda Pompéran.

— Mais, à la pointe du sabre, dit
Pierre en souriant... Ils sorti fort bra-
ves...

-- On prétend qu'ils font subir à
leurs prisonniers d'horribles muti! v
fions, dit étourdiment madame de Pom-
péran. Il est bien heureux qu'ils ne se
soient pas_ emparés de vous, quand
vous avez été blessé.

Et, comme les hommes se regardaient
en riant, la jeune femme devint fort
rouge et, se penchant "vers son mari
qu'elle embrassa dans le cou :

— Est-ce que j'ai dit une bêtise ? de-
manda-t-elle.

— Nos miliciens font une ffuei*re
assez semblable à celle-là, dit'madame
Smorden, contre les Peau^-Rouçes
qui ont été refoulés dans les forêts et
les prairies de l'Ouest. Sur les fron-
tières, la bataille est continuelle... Je
suis allée, il y a trois ans, avec mon
mari, de New-York à San-Prancisco II
y avait des soldats dans ie train ' et
dansles gares, on forçait les voyasrèurs
à s'armer de revolvers. Nous n'avons pas I
été attaqués... Je l'ai beaucoup regret- i
té... M. Smorden est le plus habile fi- 1
reur de carabine de Chicago. \\ avilit
un fusil Winchester à répétnior,*- fheut
fait merveille... Seulement, i] m'avait

prévenue que, dans le cas où les In-
diens paraîtraient avoir le dessus, il
me tuerait avant la fin du combat... j'ai
.pu juger ainsi combien il m'aime.

— Pourquoi voulait-il vous tuer? de-
manda madame de Pompéran, très

étonnée.
— Mais, ma chère, pour ne pas, m'ex-

poser à devenir la femme d'un grand
chef, ayant des plumes plantées sur la
tète et des chevelures humaines sus-
pendues à la ceinture.

— Ces hommes-là sont peut-être de
relations charmantes dans l'intimité,
hasarda Prossard.

—Madame Smorden.je vous vois d'ici
dans le wigwam d'un sachem, dit Pom-
péran. Vous auriez trouvé moyen de
faire venir des robes de chez "Worth et
d'organiser quelques petites sauteries
hein ?

— Autour du poteau de torture,
ajouta La Livinière en riant.

Sévérac s'était un peu éloigné du
groupe. Blanche et Madeleine, auprès
de la balustrade de pierre, regardaient
silencieusement,' sur les hauteurs du
parc, le soleil qui . disparaissait der-
rière la futaie. Ses derniers rayons,
frappant les nuages, .les teignaient dé
pVurpre- Il semblait qu'on eut effeuille
des' roses dans le ciel. Blanche et Pierre
demeurèrent silencieux, émus, jouis-
sait du plaisir de se retrouver i uu
auprès de l'autre, après une si longue
séparation.

— Jl y a un an, mademoiselle, dit

enflu Séverac d'une voix tremblante,
que j'ai eu, pour la dernière fois, h;
bonheur de vous voir. C'était là, contl--
nua-t-il, tm montrant la charmille qui
longeait la rente. ^ .1 «u gai de <ra pfU;,

larofonâ de moi-même le souvenir de |
cet adieu, si plein de cœur, que vous i
m'adressiez. J'étais bien triste. Je .ve-
nais de quitter ma mère, et je' me di-
sais que je n'aurais plus devant les
veux aucune figure amie. Je me seft- :
tais déjà séparé de tous les miens,
allant vers l'inconnu. C'est alors que je |
vous vis... H me' sembla que l'espoir j
revenait en moi... Je retrouvai mon i
courage... Et sans doute vous m'avez j
porté bonheur, puisqu'après avoir été !
si près de la mort, me voici revenu.

La jeune fille avait écouté -ces pa-
roles'ayeG un recueillement délicieux, j
Elle tourna vers Pierre un regard j
d'une pureté angélique :

__ Vous avez été protège, monsieur, j
dit-elle en levant les yeux au ciel. |
Nous avons chaque jour prié pour j

vous. " ., ...
gri deux phrases; ils venaient de i

(••vire un tel progrès dans l'i niimité l'un j
Ae l'autre qu'ils s'arrêtèrent, la jeune
fille en se sentant un peu confuse, le I
ieune hommn en se voyant entraîné j

', vec trop de rapidité à dire cequ'il
devait taire. Il revint à la banalité, qui
nouvait lui permettre de faire durer

P* entretien en le rendant înoftensif.
\vez-vous toujours ma jument? !

(Pmiaric'a-t-n h Blanche. Kn êtes-vous j

t'"f'iite? i
•jj- Elle est charmante, et elle me suit !

maintenant comme elle vous suivait
-rous-uiême. Je vous la montrerai de- j
l aiff, si vous voulez, et nous pourrons \
" ;re une promenade avec le général. ;
ia o cverac, à ce mm,: demain, se rem- \
, „',' ir;t si visiblement que Blanche, !

iqie dune violente inquiétude, ne put- j
Stmuêcher de lui demander:
S ei' 1r I

— Vous restez quelque temps à Bois-
le-Roi, n'est-ce pas?

— Quelque temps, oui, mademoiselle,
répondit-il d'un air détaché, usant hy-
pocritement  de , cette locution fort
élastique.

Mais sa feinte liberté d'allures ne
dissipa pas les soupçons instinctifs de
mademoiselle de Cygne, qui l'observa
avec attention, pendant que Made-
leine lui parlait.

— A'otre jolie jument a de bonnes
jambes, disait mademoiselle Merlot
avec malice, mais elle ne court cepen-
dant pas beaucoup mieux que vous !

v - Que voulez-vous dire, mademoi-
selle? je ne comprends pas,! répondit
Séverac, qui devint très rouge.

— - Voyons, ne faites pas le mysté-
rieux, reprit Madeleine, et avouez que
c'est vous qui, avant-hier, avez, en
vous promenant, tourné autour de
notre déjeuner ! Nous ne le dirons à
personne, et votre secret sera bien

gardé.
— Si vous me promettez de ne pas le

répéter, je vous l'avouerai donc, dit
Séverac avec un pou d'embarras. Mais

qui m'a reconnu?
— Ma chienne, répondit vivement

mademoiselle de Cygne; mais pourquoi
vous ètes-vous sauvé?

- Parce que je n'étais pas présen-
table. J'étais -sorti, avec de vieux ha-
bits de chasse, pour faire un tour d'un
quart d'heure... En parcourant la forêt,
j'ai reconnu le drag du comte...

Frossard, opérant un habile mouve-
ment de flanc; venait d'échapper à l'œil
vigilant du colonel et s'approchait des
jeunes filles. Mademoiselle de Cygne,
avec un geste d'amicale autorité, lui fit

signe de la suivre. Et, l'emmenant »
trois pas !

— Vous ferez sagement de ne plus
venir causerie soir avec Madeleine, eu
passant le long de l'espalier. Vous avez
marqué vos pas dans ia terre du mas-
sif, et vous avez fait tomber des poires.
M. Merlot, qui a le coup d'œil perçant,
a découvert ces traces de votre expé-
dition et, ce matin, a fait une scène
horrible à sa iille.

Le jeune notaire, qui n'avait plus-
d'autre ressource pour causer un peu
longuement avec celle qu'il aimait, que-
de venir, sous sa fenêtre, quand tout
le m ou de était endormi dans le châ-
teau, reste absolument pétrifié. ,

Mademoiselle de Cygne on proliia
pour lui dire :

— II paraît que M. Sévérac part

bientôt?
— Oui, mademoiselle, demain _ soir,

répondit Prossard, très préoccupé.
. Mais, à peine eut-il prononcé ces

trois mots imprudents, qu'il comprit- la
sottise qu'il avait faite. Craignant à Sa-
voir trahi. son ami, il leva sur Blanche

des regards Soupçonneux. t
- Il me l'a dit; déclara hardiffi eut-

mademoiselle de Cygne, trouvant né-
cessaire de rassurer" l'indiscret Fros-
sard.

— Ah! dit-il. pensant en lui-ffiéi»?
que l'a p!u3 ferme volonté s'amoIWj
auprès d'une femme aimée, avecantas,:

de rapidité me la cire au soleil.

(A suivr },



LA TBIiltipiit

narole était comprise et combien elle
répendait â leurs aspirations.

M Boysset revenant sur lesquestionspré-
 rédeirment traitées par ses collègues, mon-

tre la nécessité absolue des réformes déme-
ntie- ues ; il indique combien il est néces-
saire que la société moderne se dégage des
Uens qui l'attachent encore à l'Eglise, il fait
•exposé sommaire des questions budgétaires

indique en passant les économies à réaliser:
il insiste sur les pregrès déjà faits et sur les
réformes qui restent à accomplir. Puis, dans

une magnifique péroraison, il montre la
France forte et libre, et sait qu'il y a pour le
o-ouvernemènt républicain quelques diffi-
cultés, mais, combien elles sont moins
grandes que celles qu'ont à subir les gou-
vernements monarchiques , l'Angleterre,
l'Allemagne, l'Italie, etc. Et si nous sommes
dans une meilleure situation, c'est grâce à
]a République gui a su réparer les fautes de
l'empire, et qui saura faire de la France Un
grand pays l\bte et respecté.

Pour terminer la séance, M. Balvay
remercie l'assistance de son empresse-
ment à répendre à l'appel du Cercle,
et la fanfare, après avoir exécuté les
plus brillants morceaux de son réper-
toire, entonne la Marseillaise.

La séance est levée au cri de .: Vive
la "République !

BAKTQUET

A six heures, un banquet, admirable-
ment servi par par. M. Dejoux, réunis-
sait une cinquantaine de convives.
Nous y remarquons M. Thomas, ancien
conseiller général de Tramayes; le
maire de Pierreclos, les membres du

' Cercle, les maires et adjoints des com-
munes voisines.

Au dessert, plusieurs toasts ont été
portés. M.. Balvay boit à là presse en
termes les plus sympathiques et les
plus éloquents. M. Simyan boit à la
municipalité de Pierreclos et au Cercle
du Progrès. M. de Lacretelle boit à la
liberté. M. Boullay à ses amis et com-
patriotes de Pierreclos, et M. Beysset,
dans une. éloquente improvisation, à la
probité politique. '

Le soir, un grand bal, très réussi, a
lieu chez M. Tardy.
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LOIRE 

Conseil général. — Hier s'est ouvert,
à deux heures et quart la session du
Conseil général de la Loire. Beaucoup
de cit»yens assistaient à l'ouverture de
la séance. On attendait avec curiosité
l'entrée du nouveau conseiller général
socialiste, le citoyen Girodet.

Cocher maladroit. — Hier, 17 cou-
rant, à quatre heures et demie du soir,
place du Peuple, angle de la rue de la
Comédie, le fiacre .13, attelé, de deux
chevaux, conduit par le sieur Pardo.n-
neau Louis; 28 ans, demeurant rue G-re-
nette, 10, a renversé M11" Combe Marie, |
28 ans, lingère, demeurant petite rue
Saint-Jacques, 11.

Dans sa chute elle a eu le pied gauche
luxé et se plaint aussi d'une dent bri-
sée. Elle a été aussitôt relevée par le
conducteur de l'attelage et reconduite
chez elle dans sa voiture.

Vol de charbon. — On a arrêté, pour
être à la disposition de M. 1$ procureur
de la République, les nommés :

Félix Garnier, âgé de 39 ans, manœu-
vre, demeurant rue du Pavillon-Chi-
nois, 1 ; '".-...

Claude Sabot, âgé de 27 ans, manœu-
vre, demeurant rue. St-Aktoine, 32,
prévenus de tentative de V0l de char-
bon au préjudice, de la compagnie des
mines de la Loire.

Misère. — Arrestation, des. nommés
ci-après sous- inoulpation de vagabon-
dage :

Jean Fayet, £$ p^ crocheteur, sans
domicile fixe *

Claude l'arliot, 40 ans, crocheteur.
sans domicile fixe,

Alexis Marconnet, mineur, sans do-
micile fixe.

Jean ,'iaunir, 41 ans, crocheteur, sans
doB.rici.ie fixe, .

Lêcn Lespilaîre, 31, ans, chauffeur,
sans, domicile fixe ;

Jean Bouiilard, 29 ans, journalier,
»,ns domicile fixe.

Saint-Jean-Bonne fonds. — Diman-
«lie soir, les citoyens de St-Jean, du
Grand-Cimetière et de Terrenoire,
étaient convoqués a la Baraillère par
le citoyen Golombet, conseiller géné-
ral, qui venait rendre compte de son
mandat.

Ont été nommés : président, le ci-
toyen Cholle ; secrétaire, le citoyen
Oïiomat.

. Le eitoyen Coîombet . excuse le ci-
toyen Girodet, absent, pour les rai-
sons indiquées à la réunion de Terre-
noire.

Après avoir expliqué ce qu'il'avait
fait, le conseiller général du canton
Nord-Esta abordé la question des che-
mins de fer.

Il lui a- été donné mandat à l'unani-
mité de soutenir la ligne de St-Etienne
a Lyon par Mornant e-t en principe de
repousser toutes les décisions prises
parle Conseil général, antérieurement
en ce qui concerne les chemins de fer
à voie étroite.

Un vote de confiance a été émis à
luuanimité.

Le eitoyen Celombet est autorisé par
les membres de son comité présents et
tes électeurs de St-Jean, à agir comme
11

 1 a fait, au mieux des intérêts du
canton et des travailleurs qu'il repré-
sente.

—^335. 5_*_3__ gPWÉ ï v'sw.Â--';«aK!tÏ!^5o£wC'M

"-craï^ rie i'AIii'ance du III- arron-
dissement. — Tous les membres du comité
•3. républicains radicaux socialistes et

-pendants qui voudront participer à Ja
J5n. electorale pour le deuxième tour de
on; ln ' S0Br priés, d'assister à la réunion
-il vura llea aujourd'hui 19 avril, à 8 heu-
v„ ";u soir, eafé de la Jeune France, 2, rue '
-Amntebello. '

Ordre du jour :

Scrutin de ballottage.
'n trouvera don lettres à la porte. i

Le Comité. i

[Q Parti ouvrier. — Groupe d'études l'A-
vant-Garde-, aujourd'hui mardi, à 8 heures
1/2 du soir, réunion extraordinaire et ur-

3- gente, au local habituel, salle Brunef, cours
- Vitton, 12. 

Ordre du jour f
î- Attitude des socialistes au scrutin de.bal-
is lottage.
[t
   -t- —

". REPUBLIQUE FRANÇAISE
s _

S Commission électorale des républicains
a socialistes du 6e arrondissement
e

s ÉLECTIONS MUNICIPALES

l Scrutin deBalIoLfagc du 24 avrii 1887
s
1 Citoyens électeurs,
3 Nous venons d'abord vous remercier de la
1 majorité que vous avez.bien voulu accorder

à notre candidat. le citoyen J.-A. Des-
champs, et d'avoir prouvé que vous
étiez adversaires, tant de la politique de
promesses et d'ajournement, que des solu-

' fions violentes.
5 Nous avons tenu la promesse que nous

vous avons faite de ne faire aucune person-
nalité, mais si soucieux de l'honneur de?

> notre parti, nous avons choisi un candidat
d'un passé irréprochable, qu'aucune calom-
nie ne'nouvait atteindre, nous n'avons pas
jugé utile de célébrer ses mérites, nous
avions pourtant plus que tout autre le droit
de parler de la fermeté de ses convictions,
de sa valeur personnelle el de. sa haute in-
tégrité.

i Nous espérons donc que les républicains,
. dignes de "ce nom et soucieux de l'avenir de
' la République et de la discipline républi-

caine, se ralieront à notre candidat.

,,J.-A. DESGHÂMPS
MêcsïMÎcîexa.

; Vu et approuvé, J.-A. Deschamps

La Commission électorale

Colliard Bigex, Paul Boher, Quentin,
Koch fils, Paul Sirand, Fine, Ctiénat,

' Chautard, Rive aine, J. Charvet,
Fillon..

Festival «Isa. «Jramd» T re>w. — Le
programme du festival du Grand-Trou a été
en tous points suivi avec un enthousiasme
indescriptible. Presque toutes les sociétés
conviées à- cette fête avaient répondu à
l'uppeï qui leur avait été fait.

i Le vent qui soufflait avec violence a été
un léger trouble fête dans cette belle jour-
née.

Sur tous les points ee? ce quartier, popu-
leux, des concerts avaient été  organisés,
chaque société y a été fort applaudie. ,

Mille personnes environ étaient à la con-
férence qui. a eu lieu à quatre heures. Sous
la vaste tente élevée dans la cour du groupe
nous remarquons beaucoup de dames dans
de ravissantes toilettes.

Sur l'estrade, MM. Guillaumou et Jacquier
députés du Rhône -et ua grand nombre de

( conseillers généraux et municipaux. A l'ou-
verture, la musique des sapeurs-pompiers
de Lyon a brillamment exécuté un pas re-r
doublé. Alors M. Faure prend la parole sur
le sujet :;: n nonce « L'Ecole sous la Répu-
blique. »

« On reproche à la loi actuelle d'attenter
à, la liberté des pères de famille en les
obligeant d'envoyer leurs enfants à l'é-
cole.

Mais s'il est une loi qui ordonne au père
de nourrir son entant, et lui défende de le
maltraiter, n'est-ii'tpas juste qu'il y en ait
une à côté qui. l'oblige à lui donner la nour-
riture de 1'iritejligence. et lui interdise de
violenter sa personne ? i

Le conférencier a .été à la hauteur de son
rôle, et a recueilli des applaudissements bien
mérités. ».

Vient ensuite la distribution des mé-
dailles aux sociétés. Les musiques exécutent
les meilleurs morceaux,de leur répertoire,
et l'on se dirige vers l'avenue cle Ponts, où
un superbe banquet attend les nombreux
convives qui garderont du restaurant La-
verrière le meilleur souvenir.

Le citoyen Fond, un des vétérans, de la
démocratie lyonnaise, ancien représentant
du peuple en 1848, dans des termes émus,
répond au toast que vient de lui porter
M. Guy, adjoint du 3e arrondissement.

Plusieurs discours ont été prononcés, nous
voudrions les reproduire tous, mais l'espace
nous manque, même pour les analyser.

Le feu d'artifice de la maison Aulagne. a
été des plus merveilleux, toutes, les pièces
ont obtenu un succès- cle curieux enthou-
siasme.

Le groupe scolaire, qui est l'œuvre de '^
Duret, architecte, est un des mie,;- ^ conçus

, de notre ville.

Nouveau <e<o_fk»èji>e, — On annonce
pour le 24. de ce mois, l'apparition d'un nou-
veau journal hebdomadaire, le Quand même,
avec ce *ous~titre : « organe spécial des re- '
vendicatiDns françaises. »

Nous ignorons- si les idées que rftpi'ésmv*-
tera la nouvelle feuille se rapprochent de
celles <[ue nous défendons a la Tribune,
mais on sait, que si la courtoisie et les sen-
timents de bonne confraternité étaient ban-
nis du reste de la terre, on les retrouverait
encore dans ta presse lvonnaise. Nous sou-*
Imitons donc au nouveau venu, quel "nu 'il
soit, amijou contradicteur, piwïspt succès
et longno existence.

Kdilité. — Aujourd'hui mardi, séancA
publique du. conseil municipal, à l'Hôtel-d*5-
Ville.

Hôpital géssér;!*!. —, Le vent était
hier aux fractures de jambes gauches. Trois
de ces cas se sont produits dans la, journée
et ont nécessita le transport des victimes à
l'Hôpital général, où elles ont été admises
d'urgence.

Ce sont, les nommés : ...Joséphine 'Minan-
goin, figée de 28 ans, rue des Capucins 17 •
Jean Gachet, cours Lafayette, 110, et'.lean ",
Masson, apprêteur, rue de Crilisn,' 31. Tous

[ les trois doivent leur accident "à" une 'chute'
| de leur hauteur.i .

Givors.— NOUS recevons de Givors
la lettre suivante, avec prière de l'in-
sérer :

électeurs républicain *. .
Le comité républicain investi de votre i

confiance pour le choix des candidats a- '.
conseil municipal tient à TOUS remerei'

 r
 <a j

. llempressement nue w -- tVez mis v"_
triompner la liste toute e>a sPe. a

Votre attitude en cette - ' -
plus, belle, preuve de ̂ ^&£* la

TM- /-
,
'.
in

-^'"*
1,
"^«.«K de votre dé- i

necessâi-reàla^oonnemarcb A ' ,"a I
Iamaro,h0 PXi avant'du pro_-es. Fera - -
dans Cetto voie, c'est le moyen le plus sûr j
ctan.ener £ vous les indifférents. Dans les -
rar^gg cje ja démocratie, il y a place pour I
'' jutes les bonnes volontés.

Que le succès que vous venez de rempor- i
, ter ne paralyse pas -05 efforts à venir, soû-
I vr-nPK-vons toujours que dans cette guerre,

- qui n'est malheureusement pas encore te
s minée, de la liberté contre la tyrannie, v 0
- êtes des sentinelles d'avant-garde, e -i
s ! votre devoir comme tel est de veillei avoo

1 nous, à ce que ceux qui tout en nous u*
i tant cle chers camarades, rêvent de Bw»'

- ' mener à l'esclavage, trouvent towonF*»
! vant eux des hommes fermes et résolus,
j prêts a défendre la Liberté, le Droit et a>

Justice. „,,
1 C'est dans l'espoir de vous retrouvei «"
j core plus nombreux aux prochaines !»<<«»

» i que nous vous disons merci et au revoir.
Vive la' République !

Le Comité démocratique. ^

I _____—.—^ -"" 1

ECHOS DES THÉÂTRES

Grand concert au bénéfice de la IIP so-
ciété de secours mutuels des artistes rausi-
ciêns.

Demain mercredi, Patrie, grand opéra en
5 actes et 6 tableaux.

__________ ^—— ~~~ ~~

GOiSEILGÉiÉBALOII RHOUE
Séance du 18 avril

PRÉSIDENCE DE M. NOI.OT

La séance est ouverte à 2 heures.
Après la présentation du aouveau prelet,

M. Càmbon prend la parole et fait l'éloge
cle son prédécesseur, M. Massicault.

Il affirme ses sentiments, républicains et
déclare qu'il 1 sera toujours le fidèle exécu-
teur des \ otes du conseil général.

M. Noiot fait ensuite l'éloge funèbre cle
M. Gay dont il rappelle les aptitudes aihm-
nistratirts et l'assiduité aux séances du
conseil.

M. Cau'ise 'étant absent pour raison?» de
santé, la parole est donnée'à M. Guiéhara
pour lire le rapport dans lequel sont exposes
les travaux et les décisions cle la commission
départementale. .

M. Terver demande la parole et fait ob-
server à M. le préfet que la nombre les
dossiers supplémentaires pourrait • être
annexé au rapport officiel.

Acte est donné à M. Terver de son obser-
vation.

M. Posùlloux présente quelques critiques
sur la fa von dont la commission départe-
mentale a opéré la répartition du crédit al-
loué pour- les gratifications aux secrétaires
des mairies, dont les archives sontlesmiaux
tenues.

II s'engage à prouver que dans le canton
de Limorest, les onze secrétaires de mairie
qui n'ont pas été jugés dignes de la prime,
ont fait autant d'efforts et tiennent aussi

. bien leurs archives que celui qui a été ré-
compem.o.

Une discussion s'engage à ce sujet entre
MM. Cia-pot, Fouilloux, Rebatel, Terver,
Carrier et le président.
- M. Gsxrier réclame avec instance le vote
d'un blâme à la commission départemen-
tale.

M. Fouillons affirme que sur 264 com-
munes, H y a au moins 200 secrétaires qui
sont, dignes de la même récompense'ot dé-
clare se rallier à la proposition de M. Car-
rier.

M. Glapot demande la parelà. Il fait ob-
server que ce n'est- point à la dernière com-
mission c;épartementale,'mais bien à celle de
1886 que ia répartition incriminée est impu-
table.

Le Préludent consulte le conseil, puis
déclare tpi'il ne-mettra aux voix 'aucune 'tes' '
propositions qui viennent d'être laites, lais-
sant k chacun des membres de l'assemblée
départementale la, faculté de présenter SCÔ4
observations au cours delà session.

Là Séance est levée.
Demain, séance de commission k S heures.

Mercredi 20 courant, séance publique à |
2 heures.

—^ : ^,—,—, .—_ _
ÏMS€!ï© ET IMHUMATI0KS

•Du 19 avril

i- r arrondissement. — Vve Mathilde Rain-
baud, 62 a,, r. Lanterne, 30, 7 h. ; Gabrielle
Fracque, 5 a., q. St-Clair, 9, 9 h. ; Joseph
Bouchard, 49 a., Grande-Côte, 49, 11 h. ;
Edmond Gaublin, 50 a., r. Terme, 14, 5 h.
Louise Hausser, 3j., montée St-Sébastien,
17, 5 a.

_"• arrondissement. — Pierre Meunier. 07
a.; q. d'Occident, 8, 8 h. ; André Vincent, 2
a., r. de la Charité, 7, 10 h. ; Marie Bouiyev,
33 a., r. Siemparts-d'Ainay, 17, 11 lu \ pil-.lPé
Martin, 32 a., 0. Suchet, 38, 6 h. s. : Marie
MathoiiA. 28 a., Hôtel-Dieu, 10 h.; Yve
Jeanne Gand, 68 a., Hôtel-Dieu, 2 h. ; André
Monin, 72 a., Hôtel-Dfj;;. \% fr,

3- a/rron t̂mmmL - _ Jùleg ̂ ^m^
10

 % T„ (TAvijfaon, % IPh-.i fild^GUti-
thier, 3 m., pi. L«tu~'ô, S, S h. ; Jean Leblanc,
S p.... t\ du fort, Colombier, 4,- 101i. ; Fran- i
èM f ouvrés, 73 a., r. Paul-Bert, 48, 4 a. ;
Jean-Benoit, 53 a., r. de la Lône, 43 a., 6 h. s.

4- arrondissement. —Joseph Gojon, 76a.,
r. du Mail, 7 h., 4 h.

5" arroniisseniciîh »- Adolphe Rejanin,
52 a., t-, Detii-Cousins, 4, Il h.

'è' arrondissement. — Pierre Cotilon. 61
a,., r. de Créqui, 94, 2 h. ; Jacques Vignoii,
71 r. , aux portée de Lovasse, 4 h.

BUUUm MÉTÉOROLOeiQUE |

Obséfvâtions du -8 -ATârs?

Par
i
Tv
 fJM^> srde Gaiffeetbarlot, opUc/én

r. cle 1 Hotel-de-Ville, 12 (Pâlais-St-Pierre)

-!!_"' °
MfeTRE

 BAROMÈTRE (Lvcn) à 15»

J-l—-I mm_ mmk_ ^^^W%f%ùmm
 :  r 'i-' '00-5 754 6 ,oo o

Mumid:..;,é en centièmes 60
Ventj ™«9n £

 < • Un peu brum eus.

BUL.LÊ:TIN HNANCIER
" Bourse da Lyon d« 18 avril i

\ec
?
ie,r^^V^h^erev,o»

Lnai.--nph,sél astiqu"" "^ , t 
perdu à 08 60. Quela,,il^

 eîra
- !1" !e ,;,n 'nin

lyonnais 556.
 v lqu s demandes cTé Cr-'r!it

Les FoEds étr-an _pi,, „, , _,
mane a„x &Wr$^ $ ^™ otto'

I -.
| Paris, 18 avril.

' hi c°tes des marchés sont un peu fai-
'J' es et sans affaires. La bourse de Paris
onserve le cours de Paris, sans avance nou-
eue. Leg clispositions du marché restent

favorables à la hausse. Les consolidés sont
m i°« en réaction de 1/8. Il n'y a pas de
"ipdiîications sur les chemins cle fer et les
valeurs.

3 %, 81 25 — 4 %, »» »». — Turc, 13 97.
i — extérieure, 64 13/16. — Egypte, 387 18.
I -manque, 515 »». — Priorité, »»» »». —

hongrois, 82 3/16. — Italien, 98 60 — Por-
tugais, 57 1/16.— Lemberg, »» »».— Lourde.

PAR FIL -SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE >

LE MUFR&GE 00 « V.ECTORiÂ»
Dieppe, 18 avril.

Suivant des renseignements offi-
ciels, 26 personnes, ont disparu dans
lé naufrage du Victoria. Le ren-
flouement du navire est reconnu im-
possible.

LE NAUFRAGE OE LA «TI81MÏA »
Ajaccio, 18 avril.

Les naufragés de la Tasmania ont
passé La nuit sur l'arrière du navire,
l'avant étant submergé.

Ils ont été sauvés, ce matin, parmi
vacht anglais et, un navire français le
Persévérant. '

Le commandant, deux of&ciers et
22 chauffeurs indiens ont péri.

GRÈVE OE 'MINEURS
Charleroi, 18 avril.

Une/grève a éclaté, ce matin, dans
le charbonnage de Bourbier, près
Charleroi. Les grévistes, au nombre
de 400, sont calmes.

DUEL LORRAINrHÀZERaY
Paris, 18 avril.

À la suite d'une violente polémi-
que entre l'Evénement et le Gil Lias
un duel a eu lieu aujourd'hui entre
M.Jean Lorrain et M. René Mai-
zeroy.

À la première reprise, M. Maize-
l'oy a été atteint à la partie interne
du biceps.

A la seconde reprise, M. Maizeroy
a reçu un coup d'épée de quatre cen-
timètres de profondeur dans la partie
médiane de l'avant-bras.

LESCAMONS'OU DOC D'EDIMBOURG
Londres, 18 avril.

A la chambre des communes M.
Gourley a demandé pourquoi le duc
d'Ediiiibourg n'a pas salué la flotte
française à Cannes.

Lord HamiltOii a répondu que le
vaisseau amiral Alexandra étant
d'escadre n'avait pas le nombre cle
canons rôglemeutaires,

LE'NOUVEAU CABINET ifâUËH
Rome, 18 avril.

M. Depretis a annoncé la fonna-
tioif'du nouveau cabinet. Il a déclare
«iuele ministàre suivra une politique
de paix-, , •

Quand à la question égyptienne,
M. Depretis a déclaré que la cham-
bre ne se laissera pas entraîner à des
entreprises qui ne seraient, pas lon-
guement méditées et étudiées.

Ë#_iSiÔNê-' DE CITOYENS FRANÇAIS'
Sarguemines, 18 avril.

Quatre personnes ayant opté pour
la nationalité française, ont été ex-
pulsées, de Sarguemines,

NOUVEAU SINISTRE EN iSEB
Lisbonne, 1.8 auril.

A la suite "duine collision, le. va-
peur Bahïa, faisant le cabotage des
côtes du Brésil, a sombré près de
Pfernambuco.

70 pessagers sur 200 ont été noj'ôs. '
Les pertes sont évaluées a trois mil-
Im'M,

UM VŒU POLITIQUE
Versailles, 18 avril.

Le conseil général a renvoyé â la
commission un vœu, en, faveur, de
Lél-ection des maires par le suffrage
universel.

L'INSURRECTION AFGHANE. -
b'oia'bay, 18 avril.

L'émir do l'Afghanistan a envoyé .
une batterie d'artillerie, deux régi-
ments d'infanterie et deux cle cava-
lôrie polît' attaquer plusieurs iribds
insurgées qui ont juré cle combattre
contre lui. jusqu'à, la mort.

Les nouvelles de Bokhara portent
q"-e les ministres du khan avaient
décidé de provoquer la révolte parce
lie le khan se montre favorable j 
?-U;$ Russes, malgré le vom de- son
père, • .

La conspiration .ayant . été décou- | -
vorte, plusieurs ministres ont-., été ! ;
flécanités; les autres se sont, enfuis j !
à Balk.

Un espion européen déguisé en j
musulman a été arrêta à Merv,

ACCIDENT OE CHEMIN DE FER

ce* ~' i * j ;
Lé mécanicien et, deux voyageurs >

0!u été grièvement blessés ; les voies i

sont obstruées,

 8NE AGRESSION GONlBE ÎJ- PQUSt t

Xarbonne, 18 avril.

Le commissaire spéciale!, l'inspoc-
ïfÇSë police Massus, qui avaient'
opéré l'arrestation d'un sujet espa- !

^n°L acciusè de meurtre, ont- été

i victimes d'une agression de la part
I de huit ou dix personnes, qui ont

tiré sur eux environ vingt coups de
- revolver.
s Une balle a perforé la cuisse de
• l'inspecteur Massus.

t RETOUR DE -il. MILLAU'D A ALGER

; Alger, 18 avril.

M. Millaud et les députés qui l'ac-
compagnent, sont rentrés à Alger.

: UN jySTICIER
i Madrid,' 18 avril.

Aujourd'hui, à 3 heures, un ci-
toyen français du nom de Fabre, se

, iaisant passer pour le correspondant
du Courrier ' de La Rochelle, a tenté
de poignarder l'ex-maréchal Bazaine,
dans son appartement.

Après l'exécution de son projet,
Fabre est sorti tranquillement et est

, entré dans un im.pa.sse.
Quelques instants après, un do-

mestique de l'ex-maréchal est .sorti
pour appeler les agonis. En même
temps une bonne effarée est sortie à
son tour et a raconté aux passants
ce qui venait de se passer.

. Fabre est alors sorti de l'impasse
1. on il était entré et, se plaçant au mi-

lieu de la rue, il s'est écrié : j'ai
vengé ma patrie !

Arrêté par un gamin, Fabre a tiré
de sa. poche un stylet à lame trian-
gulaire, et à manche d'ivoire, Sur ces
entrefaites les agents sont arrivés et
l'ont arrêté sans résistance.

Le traître Bazaine avait causé pen-
dant environ quinze minutes avec

; Fabre. Dans le courant de la conver-
; sation, peu rassuré sur les intentions

de son interlocuteur, l'ex-maréchal
avait sonné deux fois son valet de
chambre.

Au moment de se retirer, Fabre ti-
rant son poignard frappa Bazaine à
la tête et essaya de l'atteindre à la
poitrine.

Les coups ont porté sur le crâne ;
l'os a été fracturé ; le danger ne
semble, pas immédiat, mais le pro-
nostic des médecins est absolument
réservé.

Madrid, 18 avril, il h.- 55, s.

Suivant Y'Èpoea: l'auteur . de . l'at-
tentat contre le misérable Bazaine
aurait déclaré que le poignard dont
il s'était servi était empoisonné.

C'est un homme' blond, d'une tren-
taine d'années, convenablement vêtu.
Il se nomme en réalité Louis Hil-
leirand, commis-voyageur, né à La
Rochelle.

 ™»_©»_~

il lllilil liôéllèllil
DE LA RUE MONTAIGNE

Déposition importante

Une déclaration des plus graves s'est pro
dtilte, ava;ît-h!',r , clans des circonstances des
plus singulière:?,'

fekjeillêj 5L-.M., officier de marine mar-
chande, ref-Srifiit M poste de la,ruePoi.ub.iè-
vre, après avoir fait une déclaration relative -
à un- coup de revolver qu'il Venait de rece-
voir de sa femme, au cours d'une scène coïï-

. jugafe.
| ,. II s'était fait ramener»» son domicile, .où

il a été fiffije't dt'g soins, empressés de sa
' femme désolée et- regrettant un moment de

colère, provoqué par un accès de jalousie. •
M. M., en proie  avant-hier, à une forte

fièvre et craignant peut-être que l'extraction
de la balle irrùnène des complications mor- .
telles, il fait h sa famille et aux amis qui
l'entouraient la déclaration suivâiîte s

— «Je suis au regret de n'avoir' pas 
informé la Jttstiee d'une étrange particu-
larité concernant le triple- assassinat du
numéro 17 de la rue Montaigne ; mais, ne
me souciant, pas de déposer devant la cour
d'assises, j'ai gardé jusqu'à présent ce
détail que j'atiftil dû révéler dès le premier
jour. » . '

L'entourage du blessé écoutait anxieuse-
ment, car il ne comprenait pas comment
M. M.,pouvait, être mêle à «e crime.

M. M< les rassura du regard et continua
ainsi ;

Le récit

— « Le 17 maP.?, à six heures du matin, je
sortais cle cAvït. moi, tenant d'ans mes, bras
d'Hi.x petits bâteaus, modèlesdeS navires de
commerce (piéje Voulais porter à utî ug'mes
collègues de lamafiftÊ marchande, et je"re<
(fardais ,de.tous les côtés pcKU' guetter un
ç'oebef de fiacre, eu passage.

« Je nie trouvais' M coin de: la rue Rabe-
lais, en face le n" 17 de, la rue Montaigne,

• lorsque j'aperçus, sur lé trottoir, deux ittdi»
vidus : l'un blond coiffé d'un chapeau rond
couleur café au lait, vêtu d'un pardessus
marron, le col relevé ; l'autre étaitplus petit,
très bnifï dé p'Kveux, avec moustaches
noires, le teint lv,v.:tflé, coiffé également d'un
chapeau rond înais noir, et vêtu d'un com-
plet en drap foncé.

* Le? traits de ces deux individus parais-
saient bouleversés cl me frappèrent.

« Bien sur. frir l'-ifn.is-jc, ces doux indi-
I vidus viennent de faire un mauvais coup.
i Un cocher vint, à passer a ce moment et je

Tappelaipour monier dans sa voiture lorsque
i ces dera individus se précipitèrent à-ia por-
| tière cle droite, rouvrirait pour y tnonter
i pendant que je montai par la portière de
| gauche,

— « Mais nous prenon? la voiture, s'écriait
| l'homme blond, c'est nous qui ayons arrêté
i le cocher.
j — « Non. messieurs, répliqua le cocher,
| c'est monsieur, et, je ne vous prends pas.
; I.'hornmp. (jjond et J'nomme brun, qui

,1V1 ,..,,; tanjdoiii* dn ;:."' nd intérêt âne
; pa> "iT'aD-er de di'-'-.e' 1-"",?;."!^. se sauvèrent du
i cité dn faubourg Samt^Joùorë pendaht que
i ia voiture s'éloignait avec M. M. »

. Confirmation
• de cette Déclaration

Les parents et, les amis de M. M. -1;, furent
| d'avis qu'il informât sans t^rù'i' "-;• Siiïllof,
: juge d'instruction, car il leur paraissait évi-

dent que les deux 'individus n'étaient autre
que Pranzini et son complice.

M. Guillot, prévenu hier a d€«ix heures,
s'est rendu près du blesse avec sbn greffier, {
M. Talegrand et l'agent Lasserre.

t M.M..., a confirmé à M. Guillot l'impor-
j. tante déclaration qu'il avait faite la veille â

4 son entourage. M. Quillot a montré à M.M...
' la photographie de Pranzini, et le b lessé

s'écria aussitôt:
s — C'est l'homme blond, à barbe enti ère,

avec le chapeau rond couleur café au lait.
Pranzini sera probablement amené devan t

M. M... et confronté avec lui.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

COllIJPIICJtTlÛIlS DIUEBSES

Ssociété de Tir de l'Armée territoriale.
— p Le membres de la Société de Tir da l'ar-
mée territoriale qui voudront prendre part
aux tirs de sections à l'arme de guerre, offerts:
par le Tir de Lyon et par les Tireurs du Rhône ;
sont priés de se faire inscrire d'ici au 21 avril ,
ou d'envoj'er leur adhésion par écrit, à la
réunion des officiers, rue de la République, 37.
La Société remboursera les frais du chemin
de fer (aller et 'retour), à tous les sociétaires
qui, inscrits pour prendre part aux deux tirs
de sections de Lyon, désireront assister, avec
la section territoriale, au Concours du Tir fé-
déral de Genève.

Union, des tisseurs et similaires. —
Section. du Sud. — Réunion générale de toute
la section, aujourd'hui mardi, à 8 heures du
soir, au siège de la section, chez Bressant,
place Morel (entrée par l'allée).

Communications importantes.
Section du Centre. — Réunion ploniè.re de la

commission de section et du comité électoral,
aujourd'hui mardi, à 8 heures.du soir, au siège
des sections.

Très urgent.

Cfaevriers, maroquiniers et mégissiers.
— Citoyens, votre syndicat, avec le concours
de toute la corporation, maintiendra énergi-
quement la grève Rochier, et cela parce que
nous sommes absolument certains que le tra-
vail qui se faisait dans cette maison ne peut
s'exécuter dans les. conditions actuelles, noua
n'en voudrions pour preuve que le ralentisse-
mont forcé des expéditions. Au début de la
grève, il sortait encore un huitième do ce qui
était' expédié normalement, eh bien ! la se-
maine dernière, cette proportion a tellement
diminuée qu'il n'est rien parti du tout.

Quoiqu'il en soit, nous ne céderons pas, et
si on pense nous prendre par la famine, l'es-
poir sera déçu, car nous sommes prêts à tous
les sacrifices'. Nous avons recueilli, au Casino
de Vaise, 9 fr. 50; à la salle Fredouillère, 3 fr.
05 c. ; à la salle Barraban, 7 fr. 20. Tous nos
remerciements aux citoyens qui nous, ont versé
leur obole, ainsi qu'aux syndicats des passe-
mentiers et des tanneurs-ebrroyeurs, .qui nous.^
ont remis, les premiers, 18 fr. 90; les seconds,
50 fr. pour nous aider dans la lutte.

Chambre syndicale des tanneurs et
corroyeurs. — Je porte à la connaissance des
sociétaires de la Chambre syndicale que je
ne puis continuer â remplir les fonctions de
secrétaire de la dite et do pourvoir à mon
remplacement, et je tiens à la disposition les
livres et archives contre un reçu légalisé..

Le Secrétaire.

Bal des Employés liquoristes. — La 235
Société de secours mutuels (employés liquo-
ristes) a l'honneur de rappeler à ses invités
que son bal aura lieu samedi prochain 23 cou-
rant, à dix heures du soir, salle des Folies-
Bergère, avenue-de Noaiiles.

Les membres -de la corporation n'ayant pas
encore souscrit pourront verser leur cotisation
au siège de la Société, place Morand, 18, mer-
credi et vendredi prochain, de huit îi- dix heures
et demie du soir.

Union des' tisseurs et. similaires. —
Cours de théorie. — Tous les . dimanches, de
onze heures du matin à une heure, au siège
des sections. Les tisseurs sont informés que
ce cours est spécialement organisé pour ar-
river directement à la- pratique, et le profes-
seur laisse de côté tous les détails inutiles
qui ne sont bons-qu'à fatiguer -les élèves.

Nous informons les tisseurs qui auraient
besoin de renseignements sur certains mon-
tages, qu'ils' pouiTont s'adresser au professeur
à la fin 'de chaque cours.

Fasseenterie lyonnaise. — Le Syndicat
professionnel et similaire invite les chefs
d'ateliers de toutes catégories et qui paye
l'impôt des. métiers, à venir signer une péti-
tion demandant à, être assimilé aux taux des
tisseurs, mardi 19 courant, à' 8 heures du soir,
au. siège du Syndicat, impasse St-Polvcarpe,
2, au 2n.

Les passementiers désireux de "suivre le
cours de mise en' carte sont priés de venir 'srs

: faire inscrire dans le plus bref délai.

fisasaùrs de Velours unis (ville et campa-
gne). — Les ouvriers sont priés de passer au
bttfeau avant, de rendre leurs pièces, afin de
pouvoir contrôler les prix payés par MM. les
fabricants.

Nous reeommandous aux ouvriers de ne
prendre du travail qu'à la diminution de 0,75,
faite par la Chambre' syndicale des fabricants
en février 1880; et surtout de n'accepter aucun
rabais sans eu donner connaissance au bureau

 indicateur, rue Coustou, 4, afin çfcue, ce der-
nier, eroploip la conciliation pour éviter la
diminution do «os salaires qui sont déjà si
minimes.

Certains commis et contré-maitrers l'ont çfe
la pression pour empêcher les ouvriers do
s'incorporer, nous leur demandons ce qu'i:*

"feraient eux-mêmes, si, leurs patron s les met-
taient dehors ; et, obligés de reprandfe leurs
métiers, ne feraient-ils pas pis que nous pour
le relèvement des salaires,

Jj' Etoile lyonnaise (gymnastique Et tir). --
Les membres actifs sont prévenus que le?,
cours commenceront le mardi 19 courant, au
nouveau local, rue Capony, 8, et seront conv-
nués' les mardi, jeudi et samedi de chaqu ;
semaine.
 NOTA. — L&.l inscriptions et cotisations se-

ront reçues lo niarcli, de 8 à lu h'êureç du soi;,
au. siège ci-dessug.''

Boulangerie. Syndicat des ouvriers. c'.=t
la ville de Lyon. —,,La commission a l'hon-
neur d'informer ilesouvriers boulangers qu'ut: :
grande rêcnion aura lieu jeudi 21 avril, à troi i
heures précises, au café Chanel, place do
rHop.iM, I.

OlM>RE DU JOUR :

Nomination définitive, du bureau; lecture et
discussion des statuts". , , / „.

Tous les ouvriers soueVeux de leurs intérêts
sorti priés d'v assister d'urif'encei

La Commîs>,:l0n provisoire.

DE LA MAISON

AU PBifiCE EUGÈNE
H tm de la Bép^bliquo, 33, à M en Iwar

Il sera vendu à- l'amiable, à, des pris
exceptionnels de B»HS Marcl»é<, une quan-
tité de marchandises, telles que : Pardessus,
Vestons, Complets noirs et fantaisie pour
hommes et jeunes gens.

Une quantité considérable de G-ileis» sera
mise en vente à 2 fr. ©5.

Il LIT .lauquettos fanlaisie........ $ %

M lûf '. %
m\ Ha i Pantalons drap nouveauté . , T au

IfIT Complets far,.^,.., !§ SQ

Un "Mi Complets communion.,, ... ," 1$ ))

fo'us LES : J © y M s
De 9 heures à midi et de 2 à 5 heures

PAR EXCEPTION

I U Me aura ia les Bimasobes s! Fêtes
De 8 h. à midi seulement
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SPECTAGLES ET GONCEBTS
du Mardi 19 avril 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Grand Concert.

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4— Durand et Durand.
comédie en 3 actes. — Les deux Chambres*
Les Grippe-Sous.

Casino des Arts, rue de la République,
n" 81. — Tous les soirs spectacle concert.

Scala-Boufîes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et ies mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avee
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G&ribaidi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. —• Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guiîlotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit, heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, a huit, heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié,

Panorama de Reischoifen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE OE LYON
du 18 avril 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
, ET ÉTRANGERS D* COUrS

S  0/0 Franc, n
Au porteur, 81 10
Coupures.... 81 10

0 0/0 amortis. f. .. ..
u Coupures ... 84 70

Petites coup
1\2 0/0 83 n.. 109 90

/ Au porteur.. 109 80
" Coupures.... 110 ..

Petites coup. 110 ..
0/0 Italien

§
G. Coupures .. ..
Coupures r.. 98 70
Petites coup. 98 50

D.C.Ottom.s.D

Hong. 4 0/0 81
Coup, fl

Russe 5 0/0 77 c
Petites coup. 100 75

Egvpte 7 0/0... 38S 75
Crédit lyonn.. 555 ..
Banque Ottom. 513 75
B. I.R. P.Aut.. 507.50
Autriche- Hong 477 50
Nord-Espagne. 350 ..
Saragosse 300 . ,
Can.SuezT.P
Canal interoc. 405 ..
Soc. fonc. lyon. 306 25

OBLIGATIONS CIB, 4, =,„ j

Ville de Lyon. 98 . .
V. de Paris 65. ... r
V. de Paris 69. 410 oO
V. de Paris 71
V. de Paris 75. 515 ..
V. de Paris 76. • ••'••
Foncière 77— 377 ..
Foncière 79.... 484 25
Foncière 83 t ••
Foncière 85 3.. 454 . .
Communale 79. 477 50
Communale 80 ;
R.-et-L. 40/0
P.-L.-M 387 ..
p.-L.-M. 1866.. 383 50
Midi nouv
Est algér. 3 0/0
Dombes S.-E
Dombes nouv. 380 ..
Ch. du Rhône
Mostag. Tiar.. ... ..
Ouest-Alger 4»/0 ... ..
Autrich.l ehyp. 399 2a

_ 2<>hyp. 388 50
Pampel. obl.sp 340 ..

Lombard 3»/0.. 397

— nouv. 304 75
Saragosse 350 Lî

XT _~
 2e

VP 330N.-Espagne 1.. 368 ô:
— 2* série 345 50

Portugaises ... aso
Créd. m. E "
Andalous 3 °/0. '" "
Ast. Gai. L.3°/0 330 "

 nouv. 310 "
Etat de Serbie 5 4m '*
Terre-N. 6 »|0># ; t "
Her-Bockum... \'f "
C. g. eaux 3...
C18 gé. E. 5....
Emp.Hong, .... $ji-âA

— Rùsse|o/069
—4°Io80 83 9j

Canal int. 5...
 M

- 3o/02oè"
_ - 4 °!o 259 50
Suez
©m. trav. Lyon 30& ' "
Transatlan. 5. ... '

ACTIONS tan du jrer)

®A5S

Lyon 1000 25
St-Etienne

FONDERIES
T. Noire ex..... ....
Del'Horm.nou
Creusot 1065 . .
H.F.Acié. mar. 477 50
H. F.Franc.-C
Ac. F. Firminy

MINES
De la Loire
D.Montramber' 745
St-Etienne .... 2(54
Rive-de-Gier

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E .
Croix-Rousse.. ,',]
Om. tram. Lyon .,'.

du 18 avril 1887

Précédent.* VAIEURS SPREHIEI BERSIER
Cltt-i S ; 1 COC&S CODES

.... .. 3% Français nom
81271/2 3 % Français ex... 8125 81271/2

. . . . 3 % Amortissable . 84 65
109 95 4 1/2 °/« Frauç. 1883 109 85 109 90
98 50 5 °/o Italien 98 55 98 55
64 7/8 Espagne 4 °/„ ext. . 64 81 6415/(6
82 10 Hongrois 4 °/0 82 25 ....
.... Portugais 3 °/„ ... . 57 18 ....
.. .. 4 0/0 Turc 14 02 .. ..

 Dette d'Egypte uni
 Banque de France.

1380 .. Crédit Foncier 1380 .. 1380 ..
.... Banq. d'Esc. Paris.

555 .. Crédit Lyonnais... 555
.... Banque Ottomane . 514 .. 515 ..
506 25 Banq. Autrichienne 506 25
402 50 Panama 402 . . 405 . .

1271 25 Paris-Lyon-Médit
477 50 Autrichiens 477
181 50 Lombard 18.1
300 . Saragosse.. 300
354 25 Nord-Espagne 352

 Méridion. (Citai.). 778
2042 50 Suez.... 2045 .. 2042 50

1025/8 Consel. à Londres.) 102 4/2 102 1/2

Tendance franche.

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LY0H
BULLETIN DU 16 AVRIL

S S < \£ i 1 o ail s § g g
fc OO 6e, | H w EH « E H O

 w
 ^

35ORG..10;» 4 7 1 4 1 » 1 713080
30 TRAM. 6 > .1 8» > » 5 5-'S 2010
84GB.EG. ,61 » 4 12 2 6 5 22 14 12 6468
5 Drv... >»>>»>>».»> >
7 BOBI.. >>>»>»>>»> >
» LAIN.. »>>>>>>>'>> >

161 22 » 9 27 3 6 6 27 20 24 11558

BALLOTS PESÉS

LORGr.. > > » L >j si »j >| »j » 35
»:TRAM. >>'»>' >\ »i >| »!' »| > »

ISliGRÈG. » » » »! »! » 17 ;60;39i34 570o
6jDiv... > > » >! »j » >| »i >| > >

ICI! »!»»!- >1 »1 17 60:3934 5735

' «QiibTtîÔN~DËS SOIES DE SAINT-ETIENNE
BULLKTfN _3 10 AVRIL

i s 1 11 1 # t i S- 51 o.g g È 3 » < a g „ s ̂  s S

14 ORG.. 4 6 21»»»>>1 1107
- 13 TRAM. »523>»»»3> 1004

» 4 GR_G .»22»>»>>»> 229
»Drv... >>>»>>»>>» »
_ ___ r- - | ~

BALLOTS PESÉS

2 ORG.. »'2>|»>>» >>
2,TRA.. >2»| >»»>>»* OO

19GRÈG. » 12 3 4 > » , , , .. ,9
> Drv... >»>»>»»»,.. 1U1»

Ouvrées, 22. - Grèges, 4. - Moulins ?
Décreusage, 25. ' *

CONDrriOH DES S0!ES D'AUBEHAS
BULLETIN DU 14 AVRIL

JTOMBRB j __ SORTES . ' ' ^Ds ~

I. Organsins ...777717". ' no-*
> j Trames.,, * d

% Grèges 9nJ;
__£_ J Ballots Pesés ™

3 j TOTAL....,., """""293"

Dernier numéro place : 39.
Total du 1er au 14 : kilog. 3524.
Opérations de décreusage : >.

— de titrage : 2.

Le Gérant : F. BLAJSfC

IMPRIMERIE NOUVELLE LYONNAISE
Asseeiatioa sjndicale dfij Ouvriers Tjpographes 

Rue Ferrai) dièra, 52 et rue Palais-Grillet 9
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Flaiierge as fit!
PAR

E. VAUQUELIN a AYRAUD-DE6E0BGE

VXVI

OU S-VEIM.ELA CURIOSITÉ DE TIRECHAPPE

— Mais ! l'on dirait, mon maître, que
vous regrettez la parade qui m'a sauvé
la vie !

— Paut-il parlez franc? Eh bien, oui,
je la regrette, cette parade. Car, enfin,
rendez-vousjustice, mon gentilhomme :
vous n'étiez pas de force avec ce pau-
vre Sombreuse : un beau tireur de
moins, et que vous ne remplacerez
pas.

— Tant qu'il vous plaira! mais si
mince figure que je fasse* l'épée à la
main, je suis fort aise d'être sorti sain
et sauf de cette bagarre. Quant à vos
scrupules, ils vous viennent un peu
tard; vous n'en avez point eu, ce me
semble, lorsqu'il s'est agi de vider les-
tement -les poches de... l'homme.
Habitude de guerre, .je le sais bien,
mais encore...

Tirechappe était resté assis sur son
escabeau, en face de la Vergne de-
bout.

Aux dernières parole de ce dernier,
il se leva vivement.

— Vous avez raison, dit—t—il, en s'ap-
prochant de la fenêtre.

Dans la rue, où la pluie ruisselait
maintenant, un vieux mendiant dégue-
nillé s'était mis à l'abri contre le mur
du Grand-Sainl-Hubert.

Claude, d'un mouvement brusque,
fouillé dans la poche de son haut-de-
chausses, en tira la bourse prise sur le
cadavre de Sombreuse, ouvrit la fenê-
tre et jeta écus etpistoles aux pieds du
mendiant tout étonné de eettc pluie
d'or qui se mêlait à l'autre.

Puis l'aventurier, dont le visage s'é-
tait subitement éclairci, et qui semblait
soulagé d'un grand poids, revint se
planter en face de Guy de la Vergne.

— Chevalier, dit-il d'un ton délibéré,"
vous avez eu besoin de mes services,
vous les avez achetés, je vous les ai
vendus et vous me les avez payés ;
donc nous sommes quittés. Maintenant
vous voulez m'entraîner dans quelque
nouvelle aventure de votre façon : je
refuse. Vos affaires, mordieu ! ne me
regardent pas ; je les connais trop pour
que l'envie me prenne de m'en occu-
per davantage.

La Vergne, quelque effort qu'il fît
pour dissimuler sa pensée, laissa percer
quelque dépit.

Le refus de Claude l'affectait double-
ment : d'abord parce qu'il lui faisait
perdre l'appui du plus redoutable esta-
fier qui fût à Paris, et ensuite parce
qu'il l'obligeait à chercher un nouveau
complice; or, il est certaines confiden-
ces que l'on n'aime pas à multiplier.

— Ainsi, dit le chevalier en es-
sayant de prendre le bretteur par la
vanité, vous refusez, vous la plus fine
lame qui soit, une de ces belles occa-
sions de faire briller les épées dont
vous étiez si friand jadis. Pardieu ! vous
m'étonnez fort, maître Tirechappe.
J'avoue que je comptais sur votre- bras
irrésistible. Pour mener à bien l'entre-
prise où je m'engage, ce n'eût pas été

trop de toute votre adresse; et vous
m'abandonnez ?

— Oh! complètement.
' — L'affaire était belle pourtant. K'ê-
tes-vous pas le chef d'une association
de prévôts, d'académiciens, de maîtres
en fait d'armes, quelque chose comme
cela?

— Oui.
— Les Compagnons de la Flamberge,

n'est-ce pas? Eh bien! je venais vous
prier de me choisir vous-même parmi
eux — j'ai pleine confiance en votre
mérite — dix ou douze épées dignes de
seconder la vôtre.

Claude sourit orgueilleusement.
— Douze compagnons! Ah çàl vous

allez donc déclarer la guerre au roi
d'Espagne ?

— Pas tout à fait ! il ne s'agit que
d'attaquer un homme, mais "un homme
qui en vaut dix à lui seul. Et ssyez sûr
que, de ceux qui s'en prendront à lui
plus d'un ne reverra jamais les tours
de Notre-Dame.

— Ah ! ah ! fit Claude devenu attentif
Un homme qui en vaut dix ! Mais c'est
donc un roi de l'épée?

Et il songeait vaguement à Lusignac
comme au seul homme qui, à sa con-
naissance, méritât les éloges de La
Vergne.

— Eh bien ! l'affaire ne vous tente
pas ? insista le chevalier.

Claude réfléchissait profondément II
se disait que si, d'une part, Lusio>ûac
répondait seul au signalement tracé
par Guy de la Vergne, d'autre part
Gilbert n'avait pas, Tirechappe le sa-
vait bien, d'ennemi plus acharné que
le chevalier. Etait-ce done de lui qu'il
était question ? La supposition n'avait
rien d'invraisemblable ; Claude résolut
d'en vérifier sur-le-champ l'exacti
tude.

— Mais, dit-il, qu'aurai-je à faire si
j'acceptais vos propositions? Ou irions
nous montrer nos épées au soleil? QUit"

ferions-nous Paris? En ce cas, mon
gentilhomme, cela vous coûterait cher,
je vous avertis.

— Qu'à cela ne tienne, répondit vi-
vement La Vergne, qui s'imagina, qu'en

, se faisant un peu prier Claude n'avait
d'autre but que d'obtenir davantage ;
qu'à cela ne tienne : vos amis et vous,
maître Tirechappe, vous serez large-
ment payés. Quant à la besogne, elle
est simple. Il faut d'abord que vous
partiez à l'instant pour Chantilly.

— Chantilly ! s'écria le bretteur, dont
tous les soupçons venaient de se chan-
ger en une quasi certitude.

— Oui, Chantilly, Avez-vous quel-
ques raisons de n'y pas retourner ?

— Nullement. Continuez.
— Mais acceptez-vous, au moins ?
— J'accepte.
— Parole donnée!
— Foi de Tirechappe ! A une con-

dition cependant."
c'est que j'enverrai à Chantilly un autre
moi-même, car je ne puis m'éloigner
aujourd'hui de Paris, pour le reste je
suis votre homme.

— Soit! j'aurais mieux aimé pour-
tant que vous allassiez vous-même à
Chantilly.

— Je vous réponds comme de moi
de celui qui me remplacera. Vo-us le
connaissez, d'ailleurs : c'est Gilles le
Mahurel. Que devra-t-il faire?

— Surveiller étroitement l.e château,
fit La Vergne en baissant la voix, et,'
dès qu'il en verra sortir une cavalcade
dont Mm" la Princesse fera partie,
arriver ici à franc étrier, crever son
cheval, s'il le faut, ne dût-il y gagner
que cinq minutes.

_ Alors ?
— Alors, toi, mon brave Tirechappe,

tu, viendras m'avertir sans perdre une
seconde. Ceci, ajouta-t-il en lui remet-
tant une clef, te permettra de pénétrer
à toute heure chez moi, dans la petite
maison de la rue des Tournelles que

tu. connais bien. Il va sans dire que les
douze hommes dont je t'aipa'rlé seront
prêts à monter à cheval.

— Soyez tranquille. Mais qui fournira
les chevaux?

— Comme cette auberge servira de
lieu de rendez-vous, c'est ici que, tout
à l'heure, j'enverrai les douze meilleups
chevaux qui soient en France.

— Voilà qui est dit. Maintenant, les
conditions?...

— Cent pistoles pour tei, vingt pour
chacun de tes camarades. Cela te va-
t-il?

— Dans une demi-heure, Gilles sera
sur la route de Chantilly.

— Merci, maître Tirechappe, dit le
chevalier joyeux ; si je réussis dans mon
entreprise, ce n'est pas cent, mais deux
cents pistoles que tu recevras de moi.

La Vergne ajouta encore plusieurs re-
commandations, régla quelques menus
détails d'exécution et quitta enfin l'au-
berge du Grand-Saint-Hubert.

A peine avàit-il fait cent pas que Ti-
rechappe sortait à son tour et se diri-
geait rapidement vers le cabaret de la
Pomme-d'Adâm.

Tout en marchant, il se disait :
— Gilbert est en danger. C'est lui

qu'on veut atteindre. Lui seul? Non.
Ce La Vergne, ce- coquin qui a mérité
cent fois la corde et la roue, n'a pas
dû renoncer à ses anciens projets sur
Mlle d'Aubeteyre. Mais quel rôle joue
dans tout cela Mme de Condé ? Et puis,
pourquoi cet autre coquin qui me
paye, et que je n'ai encore vu qu'une
seule fois, m'assigne-t-il rendez-vous
pour ce soir, juste au moment où le
chevalier prépare une expédition dont
je crois devinerle but? Expédition et
rendez-vous pourraient bien, s'expli-
quer l'un par l'autre. Ah ! mordiable !
j'en aurai le cœur net. Je veux savoir,
et je saurai. J'ai mon idée.

tAu cabaret de la Pomme d'Adam,
où Tirechappe trouva nombreuse et

bruyante compagnie, notre hérs fit
signe à Gilles le Mahurel et à Robin
Huchard, occupés à sabler une bou-

 teille de vin d'Argenteuil, âpre et rude
tout en jouant aux cartes.

Les trois estafiers quittèrent le bouge
à l'instant et gagnèrent l'auberge à
du Grand-Saint-Hubert.

Chemin faisant, Claude Tirechappe
avait exposé â ses compagnons ce qv'iï
attendait d'eux.

Gilles le Mahurel, sur lequel il comp-
tait pour l'aider .dans certaine aven-
ture, devait rester près de lui, tandis
que Robin Huchard monterait â cheval
et -irait remplir à«Chantilly les instruc?
tiens du chevalier do la Vergue. Ce qui
fut fait.

Cependant Tirechappe était soucieux;
les jambes croisées, le menton enchâs-
sé dans ses mains jointes, les coudes
sur les genoux, il songeait, et toutes
ses réflexions se résumaient en celle-
ci :

—- Quel bon tour pourrais-je donc
bien jouer à M. de la Vergne?

Tout à coup il se .leva. ,.,
Sans doute il avait trouvé ce qu'd

cherchait, car ce fut d'un pas très ferme
et très décidé que, sortant de l'auberge
où Gilles l'attendit, il s'achemina ver»
la rue de la Ferronerie.

Sous l'enseigne de la Croix de Lor-
raine, Claude aperçut Simplice.

Le petit apprenti de maître Le Hardy
reconut sans doute aussi l'aventurier,
car sa bouche pâle et triste esquif
péniblement un demi-sourire.

— Par le nombril de Satan ! m 011"
sieur Simplice, vous me voyez en-
chanté cle. vous revoir, s'écria Tire-
chappe.

(A suivre.)
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